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PHILOLOGIE 



LIBERTE DE LA PRESSE 
' AVAirr Lmns XIV. - 



AKECBOtE CttftîÉUSE. • 

U y «4e 1res bMneies gaat qui ae, pMmMMtoiHfjq^e-lftrH- 
toené 49 laiiresM est ii^d«|i4oiiqiilîef ^Uk .^^[jiilii^; 
JVMnvMi cao^klov iioc^r<w, fëHà^Mét^ ^ imÀ^lti^t oe 
(^'oQ 1^ àïx.mu h fol d^ 1» tfUNWo'tt é^U^ittfsnit^ f<HU»- 
^e)8 41, lia vancpie pour Jqyeç p^iiefl^rat^^^iBbflisfifi q«e 
a^afeif hi ou de «afolr Un* G*M ^ 4m «m| Jvpp^MUe 
4'opi«loM< iRdtvidudles, «Mstt.fM^^. W^^IOill^ «l'M 
af|i8UeVoi«iio!iroBUQQ& i -'iJ^^^ /. Vj \:^ 

TM pÊfêHitf de Bttblt tfft'M|tt^èÉWùliYdareèiiYnM0'<ftt0 8Mts 
lërtgan'ie LotiM XIY$ «t^ eél diflciitt d« èétdMIfter M la 
Éffifèdr 4i« là i«Mt toutinwiit^ tiéMllii â« iPà^M ^éétt«iile 
du psmtr ttn d'un iMMttdétMttC i|MiitÉa« tes eipriw^ €e 
^tfm^y i'^* Mrtâiiiv^VM qM 1» féM^iM «uaii Idrté qMUt 
«^Mt^e l*ttre«tt qtttf toui pAtm qul-vdiit dire mtftfe dkts 
lui ti>f aaoqiie JtiDÉlB dëaerHtttnn^i o^csilA kl mVègpèêe 
kwMM; VoTQs Na^oléOft, et dHes^nol qoeli; derHUos mit 
«ééairroàitt'la lyrannle la |dtt» «Marie qui «it Jamato paaé 
«ttr le» naiioMt Dioi oa tMb anfAm étoordla pe«i*êire, 
mitod'aiiiast molM dangerMt qae le ptople l«i taetiolt au 
Mig es Iboi, et le pMple arofi ratsott. 

Jusqu'aux premières année» du règne réel de Louis XIV 
oNteur, la pv«sseétolt plus libre* li Paris qu'elle ne 1^ Jaftiais 
d(é et ne le sefa)attiaii( nuQepart On s tendu cfeet le due de 
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La ValUère soitanle-sept gros portefeuilles iii>4*,depeUt8pam' 
phlets contre le cardinal MaïaHn, et cette énorme gmntité 
de llbeHet ne compose |^t-èttt pas la soteante^eptlème 
partiede ce qui en a para. Tout cela n'étolt repris par Tole 
de Justice qQ*ktttant q^ les Institutions fondamentales de la 
société t^ tron^olenilnftrèèéi;. U r#ste ippaMenolt à 
la critique commune, M le bibltothécalre du ministre, le 
sannt Gabriel IVaudé, a Ciit sur cette matière un excel- 
lent oufrage, oè lei bonnes tatenâons e| les Trais talens 
sont appréciés arec autant tllmpartiallté que s*ll s'aglssoK 
des affaires d*Utopie ou de celles de 111e Sonnante. Nous 
sommet» sous le rapporfëvia irrale llberté,à mille généra* 
tloBS rétrogrades de œ tempera. On ne s'en doute guère. 

Je suto bien loin de nier cè|>endknt que la presse ait eu ses 
martyrs. Je salsTraUneot ^rop dliistolre littéraire pour tomber 
dans cette erreur, et J*al porté une conscience trop loyale dans 
mcsécrits les plus fodles à suspecter de oondeséendaDce et de 
paeslOBf pour l'Mrecfer saitt^y èro&re. La MMrté de la pensée a 
ttalhé^reusenieMéoàtêbedudiMf^èèÉhg, mâisia Mattialse 
fol Ml^-^esliéittines ^ ii ^i p ^tf é » e^tttfo>it laOUstrilB ettmfic de 
t»bpi}làrlté, fiCilit^mettré'sifr icr«dn^tede nnéHtuthHi'pblItfqilje 
^^cOneésMH»^èadtigl<^tts4<$pbunaux, quiii'iièieMqti'onrtr}- 
butplifi|p4r îi3|^<9pk3nréné8leftpopiiIaife8« Oui, ninïdoous, - 
'tdVÊiektdii'tgijsS^^tifl^téu'^ souvent réjp>Hnfée é^nt te 
règne d€rX;bH|$XIV pacâeiârrC!s bon^dM^ihii» 'éâÉ«Mtts 

. déplor^lêHl^ ittt4^ 

rtiomt ^^ n*étoient pas les roisi c'étoit4e peuple^quiJus^Uç^l^; 
c*#c4t TénientP^Yiictmieuse qui venoit les lurracbeic am ti4b«- 
4iawi« un poignard levé d*une main sur le seintde ^âeennfév ttP 
rPoignardieré ie l'autresur le sein dn Joge. A.cette.épQqttc^ el 
sottement calemoié^parlIgnoiBance ou le me^iongev tonâJi^ 
tentât oontrt l'taldéi^endance de l'âme et du génie a.étérou- 
Trage du péuplet et moi qui n'ai pas« grâce auclel> les mêmes 
raisons que les monopoleurs 4u vote et les privilégiés 4e IV 
vatleii, pourcaresêer d*uBe flatterie honteuse la Mluamt^iê' 
rum ct^^dum d^Horaoe, j& m laés pourquoi J'béaiterois à dire 
une foisxe que l'on n'a jamais dit, quoique toya les gen^. Ins- 
truits le sachent mieux que moi. 

Non seulement le droit de^ plainte, de réciamatioâ, de cen- 
sure, de résistance morale et matérielle, étoit largement libre 
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pour \b$ étau^uéraût, pour les ftariemens , pour les cours 
«oiitetaioes, pour lesauemMéespcoTiodafes^ unis il appir- 
tenpit à qui«Sonque tavoitiécrirfe et vouloit IntpHèier, eC il est 
vraisemblable que la lé^Utéqui atieigaoKcea délits <^toit 

ijiolus rigoureuse que la ii6i.rc pnur tciix qui ne s'atiaquoïeiu 
qu'aux pouvoirs cou i^tH nés ûc t'iltat, puisque h priasse eltt- 
iiii-iuCf si mt«':rc&âéc à crier de S€s bLessurçSf iioi]^ a coDservé 
nioAi» de procédures de ce g^nrc en ûomx siùcEcs que la Ga- 
ztite'des Tribunaux u^m ttaje vn deux joui^. On ne dira pa-n. 
pour me répandre^ que le llbdlïsmt: ^ gêiguccu fâcouditâdan^ 
Mi juëmz proportion. Les i n su E leurs rOpi^ridus sur lu chemin 
du triomphe ne funt plus que deft groupes Uolt^j et sa ri s 
p^ijsjslance; cViok!<it alor^ des légions et dea amiiSes. Unhi- 
'^liophile s^ainuae à recueillir ces tt^moigtsage^ couieniporaliis 
de DOS \ gnobles d Ucordes so u s v i ii i^i m i nUtres d 1 f fij rc u^ , c t ]<; ^ 
^aranllâ qu'il eu a tout au plu,s de quoi remplir les soixante- 
6ept pûfiefcuiUes du recueil si potol rement iîi complet des 
Max^irinades. Quant à Anut^ Dubourg, à Estif^nnc Diïlct, ^ 
Geoffroy Valide» à Simon Manu, ^ Claude PaUt^ i cinquact* 
âuirçs victimes lnnocentes,og ou mol^ibcicuWïl^?, du/ifi^- 
tismis on des IhRlmesconces^lons ie lAjiiîiticeî' le crjiiie en est 
à ta beîîua ^enitctpé du poèie^^ciJiUine^e mi,^Cfe de U 
Sajni-Barlh^Ieniyf comme les fureur^^èia ^igu:^. Xt* ne fut 
probablement pas ]a bouche: d^ficy|ri*UI ^> r^dûaqq^ao parti 
vainqueur de pendre le présiqpnu Bri^oii jf ûn$^<je^ cornl- 
f.Sies de là salle du conseit ^ ce' /uf enflas seize' DoùcÛes san- 
gtantCA du mousti'o. Parloui oîi rcxernce temporaire de celle 
tyrannie de la pf^pulaee r^n'on appelle sa souveraineté n^est 
pas vé primée soudainement par une main loutfï-puissaEite, il ^ 
y a violation des luis humaines et de la libertés 
*'' L'ascendant d*un charlatanisme imposteur, «jui donnoit 
^'pOTir uomeau tout ce qui s'appropriok bleu ou mal auJt 
"îtïht irréfléchis de la ittasse, n'étoit pas difÛeile à comprend ri* 
'au moment de la révolution de 1789. l^'éducaiSon colk^gialp, ' 
fermée A Thlstoire de France, m s'ouïroit qu'au ré«il de ees 
^normes brutalUés grecque* ci romaines, sous la garantie 
«iesqvieîles ou sanctîfloit tlans la chaïrc des professa; urs le 
tratrlcidede Tlmui^on et le parrîcïde de Bmtus, Notre passé, " 
^ nous, n'éîOït qu'esclavage <:t barbarie, eL nous avions pour 
témoins dé ce grajnd fait du passé quelques pieds-platii de 
barbouilleurs, dont l'érudîtlon O'esi jamais aîiée Jusqu'à épe- 
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for une Itf ne de chroniques. Aujoard'lrai, ce n'est pÉs toatr 
Weit la nitee chose. La adenoe des faux docteurs, à foroê 
d'aiguiser éts armes contre la térlté, en a dérouitté. qoe^ 
qiMS^unes qut la blesseront à mort quand on daignera ks 
niBMser. Telle est la question de la liberté de la presse. 

Oui, sans doute l la presse a eu de grands et d^bonôràbles 
martyrs sur lesquels les larmes de gens de bien coulent en- 
core : Ramus, assassiné parles péripatéticiens des écoles; Do- 
let, aux acclamations d*uu peuple extravagant dans sa fbl, 
comme il l*a été depuis dans son athéisme; Morin. le patron 
Inconnu des salnts-^imonlens, qui Ait pendu en prophétisant 
que ses successeurs seraient lapidés, et qui a prophétisé Juste; 
Calotte, parce quMl aimoit la royauté : Du Roioy, parce quMl 
aimoit le roi ; et tout le reste, selon que la heUua caméléon 
aYolt changé de robe et de passion, pendant qu'on égorgeoit 
es uns ou les autres. L'espèce anthropophage reste toujours 
U même, cji dépit des progrès de son prétendu perfcctionne- 
[penL Çlgotc^ ei^ct^^n^^^^^^iï^fédulcs; incrédule, elle mange 
d^piCtrcA n,VyT) de iioiT^â^u^quc lé menu du festin. Les 
i5Hl«9fiaiiQlatrdequI tl^ter?în.*ni le maréchal d'Ancre pour le 
dé¥orer«4ii>oicTit été tr^s dignes de jinrliclper à la curée de 
^eptÊmbrcI^Jr If ^cari^rrVt^ La priiic(^sse de Lamballe. Il y a 
quatre îrts ^ifcrJc^ demandaient du ministre^ ti si on ne les 
Tiiusè^ejpî^ (^ïlça lèu /(|(irçandcTOtù demain. Toute l'histoire 
des pejipje&ciYlîi^SL^est^éçriÈ^cn grosses lettres et imprimée 
atec du sang dans rhbiolre des canalbaies. 

A Hprce de chercher, on tvoinraroit bleii dans ^époque.que 
j'ai margnée, e'est-MJire aigantLouis XIV, éuxx^ tEotobom- 
mes alors popvlaifes, et gnlnt Atfent rtellMBCttt saeHfiés qu^a 
de cruelles Tengjeanccs royales, tiels qu'EdOMMid Bonrgalji et 
Jean Guignard ; mab ce n'est pas en fi?eur de ceux-l^ qu'on 
réclame ai;| nom de la presse persécutée par les flfranif du 
selslëme siècle. Leur supplice date du Joyeux et favorable 
aTènement d'Henri IV, et il afbuml un texte inépuisable.d'é- 
quivoques galantes et de gracieuses bouffonneries à la tolé- 
rante Glio de Voltahre. C'est qu'il n'y avoit pas grand mal de 
tirer à quatre chevaux de pauvres moines stnpidas ou fanati- 
ques, mais pleins de conscience et de courage, qui oÎM^ent 
énoncer dans la chaire de Térité le sentiment qu'ils profes- 
soient dans le for intérieur de Itur âme. Le premier étoU do- 
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minloitoi et le^ccofiidJésAfte: ti totms les fol^ qu'un en^cyclo* 
pédisu' parle dte la lAet'té-de la pensée, los dominicains et lis 
jésttitts «ont'etoept^ de droit 

J'ai promif Une aneedete ainguUère; anecdcto HisMiri^e, 
aneedoie llUiéra^, aneodole bibllogra|4iiqiie, al rèn Veut, et 
^epeaclanl'OiflMivM prescfue iméàim de nos JOQft>, ioimt la 
véritable aeoepfllon da mot, quoiqu'elle ait élééoiial|tné^ dans 
trois de nos lUatodeu les pins accrédités pariri le» siranib 
Si les pr^iripes qae Je Tiens d^éliMir avolent bcseto^dHine 
praire. Je n'ifolff pas en chercher mie autraf, (nalà fe la re- 
garde cooime^^im ornement de Luxe« La vold?"' * 

Stiùs it rÈgnc fie notre jeune roi François H, mari tafor- 
tu né dcccttfi reïiie Mairie Stnan, qui fut plus Inforluoée que 
lui, les Guîscs seuk résnolont m «ITct^ couverts du masque 
de la rollgioii, comme Us Faurolont ^Lè plus tard de celui de 
la liberté. Le peuple é toi t guhard^^i voimit un culte idofttrc 
aUK Insolen» tuteurs de son prÎRfC enfac^L Valf>ls exécroïtlfcs 
princes de Lorraine, mats W subE^.'^U leur joug i^ans se pfalci-' 
dre, avec rbiimble résigna llun d*un écolier malade ; et ce n*é- 
lolt pas sans motîf», car ce p^îuple foreené^d^où sortirent 1 es 
ligueurs quelques années après. ratiroH brisé sur sa téte^ a'I! 
avoit essayé de le souWer. C*est cet élat de cboéea qui donna 
lieu au fait ^ue Régnier d« la Plancke racodiéra au lecti^ur 
(fa tu des tèt-mei qui valent mlemc^pé les miens {^\}x 

^ m Nous allons dit que la cour île parlement faiioildergran- 

* desperquisîLîon^àrencuiKi^ de ltuX qui impf Naâ^rêùt ou 
K^posfi^fi^ en.TMte loaëiDrHs^ l'^^tatMQtitbfttfMiein 
». fls\Ool8eûvEB.qw>y qadqnéalww'ëg p wg Wci ai m ' ia Wir dc- 

> nlett jq«iHIsstapreateiifinr<)fi^mmlrthnpi1Miii^ 

> ttnset forb aigre HiUtnlé le Tygt^.>¥«^>«MillHa# nMamé 

> ihi I^toB «Rtnasèli clav9e^i«|ttl'ldei#iPlilft>lr«lèMlerB, 
>:ipoar |s prùtMSSe d'iin e8lat''gB> ftké BM rtH?ilfcT(Mrl«iieM 
•. de fioarctoiox, "auquel fl péPûMié fittv ^dM^sV^sl^^n 

• liiy seiÉblDtt Aymdntiénu^ ffc '^fc lu^fc ê É ^ en i^Mmi^m- 
n priniea» nèomié llsrila l/Bdittttèt qul^eir éMdK'IflUsi. 
» BnqoteipdikJlsr'Awrit NUK,» Û' W Êp$ mé ^*Mfim nn 

■!'• . .wCiii:; •! :: . ' :.•' "O .»•- • »• -•■ •■•'i>» * 
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> homw^.iPAOOPu, etWl4>^nt an Jkw^ inju^keviv lie l'a- 
» voijr,, ycxi, et, leu,, contre lesquds poiu^itt» /iinmlliiles, 
» mais Ils le gagnèrent au pie^r. Ainsi ^QUbmnwM'-pnïém 
» ccst imprimeur, il se trouua un marchant de Rouea» moyen- , 
,». y^mentricbe et es hoaae appareiice, lequel ? oyMH le peu- 
. • ^|e,^e. Paris estre fort animé centre et patient, leur dit sen- 

* Soient, etijuoivines anti», ne luffit-il partifu^l aiéure?La)9- 
,.f. 4ei faine le lieotmau. Le veulez^was dauntege tourmenter 
^ que sft^ctUenee neportettOrne saualt-l^pbuiyfuoy on le fa!- 
.\ ^olt fnoiirlr, et descewdeM'eneor de cbeoal à une iostelleric 

* prochaines) A oeate paroile* quelques pî^stréii S'attachent k 
A lui., TappelLatit Hugueuùt <^t cofnpagEi0ffde)OMt'tiotame,'et 

* jio fust cesiequcsUoii plustost csliujuc que, le peu|i(le,sc lette 
'»^k\iT sa maîeltc çtlp baî otJtrageusem(*rU. Sur ce bruit, ceux 

■ qu'on noiiimc lijfn^ lke;ip proche nU et pour J^ rafteachir, le 
"i iiieîfifint priHOnntér eu U Conciergerie du palais, otk.U ne fut 
^■'|i)iuiU>st .arrivé que du Lypn Tin U?rrogjae sommairement siir 
y Tè faïl da Tygrc, et jdes;pmpos par iMy. tenus au.p/ç^e^ Ce 
'* pjiuure. cnarchapl.liire ne saimir que cesLoit^ .ne l^aVoir 
'iÎTipais Vgu, ni ou y parîer de messieurs df «Gi^se: di^t qu'il 
't !'ej;t marcii^iïtqut ^'ç mââlcâGulement desetaflairea. Ëtqui^id 
'^ ativ propo^ par'îuy i€ijus, ils n'auojimt du offejt^er.^ùcun. 
'i^CEir niùu d(3 pillé ei cûmpas^ion de voir men^r aju, ai^pplice 
'^*|i^'u homme Ô^^^^^! touieâfofâ il ne reconnalçs^Uï.^t ,a*auoit 

* lamâb vèu] el vopi^t que le peuple Iç vq^j^ij^ ^^ter des 
f uialiis du bourreau pour ie faire mourii* plus cruellement, 
M û 3|j(f>H jeulemettl .dii qu'ila. rlaiisa^^t. faire» aU'Jiûttrreau 

,^ 9tfi^9iftae^ftlîqii^ IMesaneiiiiftaGaté iniuriépiftiideegeBS de 
/r ïïfiéfi le9|mm»piH0j lot^^ticwtsagé perle pei^le^ et^mené 
. w'; pi:ia>B«iwr tgnutqlilnwfiMural vpima avoliç iamaia mèlTait ne 
K Hl^dM .à ^iHiouo,t irt Querent à tÊBie êttt i|itfon <«iM|UiM île sa 
.A .\i^ ,e|«MNiefaatkûliivet^U'ilee sumetieit laui togement de 
»..«fi4ll»AMiA#%li)t9blf<«rifna«««re fQrtiiBeifig«re4et)rDcef , 
^Mk'ê!^ f SRim^ Je qffiir^e^^uii.iHgQ» iiéMgiifs& paiticeUe, 
^ ,qili lç»9fml^9em ^Mii%(P«Kltt'Tet eatnnglé «it 'la «place 
»,;llMlw^i et)ftt>l|eii«iiw»jiiBef oCimioli'eaié attediéceat im- 
i»iWi|*$i^ Q^i|es^ftlllt>ipnJk9«d«l4yoii.ariiAn>iMraiiaii80ii- 
» Bl«Vt;q«el«wtfmi4eçMi»agiéavae^tâ|fl#8aii^ 
» pauvre marchant. On lui remonstra l'Iniquité du iugement 



par sea propoa mesmea. Que voulez-TOua? 4^t-l). il Calolt 
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> puis que aous n'auons peu prendre l'autheur ; car autrt- 
• mtent il ne nous eust iamais donné reiasche. > 

C'est ainsi 4ue le peuple entend les libertés politiques 
du pays <iuand il est souTcraiu, ou» pour parler plus ezae* 
tement, quand 11 se croit souverain, sous la domination des 
scélérats qui exploitent ses passions, pour les faire servir an 
snceès de leur ambition ou à Teiécuiionde leurs vengeanaes. 
J'ai consâ^ïé soigneusement ropiliographe antique de cette 
page d'histoire, aflu d'éviter à mon lédteur quelque mé- 
prise de chronologie. Et en elTet, an Uè^ des hélnmes à robe 
lon^e, mettes des hommes à Teste courte, Fouquier^Tinvilie 
i la place de du Lyon, et Marat àla place du cardinal de Lor- 
raine; le récit que Je viens de vous faire datera de l'an n 
delà répaMiqne. 

Le passage de BfantftmiiîeaiUeurciiseTncnt pUis cxpUdie, en 
ce qui concerne le livre niâme^ bien qu'il ne paroisse pas que 
' jii BrantÂme, ni Rcgnlcr i\& la Planche., ni Baylc qui les copie 
tuïisles deux, en aient jamais tu d*cxcmpl^ire : n II y eul force 
)i JiliâU^s diiïanj a Loiret, diNi, contre ceux qui gouvernolent 
» alors ]o royannie ; maU îl n*y eut aucun qui picqult pUw 
» qu'une Invecihe Intltuliie le Tigre (sur l'imitation de la 

> prend ère invective de Cic^rnn contre Caiîlina), d'autant 
ff qo-'fMe prtrioit û^^. r»moMr?s d'une irèa grande et belle 
» Dail^èetdHin Grand «on proahe : ai legalaat auteur tftt ëaté 
» af préheiidé, quand 41«at eu cent mil'vlw, H le» eûtteutris 
» peMuw r ear et le Grand et la Grahde en toNKk il iato- 
Tt raaqucz, qu'iÎE en cuidèrent dtsespérer (i)* n 

j On vnlt que Urantûmc, plus retenu en ctua occasion qu'à 
Bcm ordinaire, soit quMI eùi encore quelque raison de modé- 
rer h nienipdrance hahiiudledo sa verve médi^ntc,soît qu'il 

*n'en i^fll réellement pas ^avant^ge, a^lalssé dans une obscurité 
presque Inipéndtrabic le secret de ces scandaleuses person- 

.nalUés. Le titre mCmc du libelle restoit â déterminer esacte- 
meot, car kî lira même et Régnier dû la Planche rappellent Is 
T^ffV^, de Tliou, qui ii'a fait que traduire îevicH auteur dans 
i|n la Un plus énergique et plus cottclSj et qui étoit plui com- 
péicni que perso nue en maliLTe de bibliographie^ n'est pas 

(1} yi€4 d$t damei gaUmtes. Lty^e, Sftabix, i60^ i. f, f» ."«Si. 
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â*$record avec lui sur ce cas du substantif : * libellus inctrio 
nomine^ dît-il (Tom^II, p. 9 de l'édition d« Londres), InCtiî- 
siémos 9crtptuiy eut oh id Tigridi Utvlus prœfi^s erat. ,> 
MSfridi sïgnKui 4iu Xigre^ et non pas7d lY^re^ et t^lle dey^t 
^<etre eu effet U forme de L'Iayective si bien carafîtéris^ê.pi^r 

^rantôme. , * 

La science de$; amateurs «A,<itQitlà^ quand rintelligente ao- 
•livi&é du libra^ife Teci^eJPteir. a $lécouvert dans un0 obsoure 
blilliotbèque de province uu( petit Wit de ^ept feui^letst inti- 
'lèié f.Bpit^nt €nuoî4ea^Tiffrp delà Brance (^}^ qui remplit 
toutes leAcouditioQ6|4u libelie d^orit,. par JSf^^MHae, .^ur Ja 
tjÂ de la tradition jjiidiçl^Mreiou de la l|>adiUon2publique«JU*Nn|- 
çiUon ^loque^ite- ^ 4a premier^ GatiliM^ire y est «pnsIbHi A 
toutes les phrases, et ii suffit deciter les preiD.lèr!?sUgBes4£ 
la copie, pour rappokr le module: a Tigre.enragé, ripère ve- 
M nlmtiujo^ sépntcre d^abomînatlorts^ spéèlaicïe de malheur, 
N jitÈquès à qumid sera-ûff que tù abuseras de 14 ]etine$se 
n de nôtJ^ j-û]f?Ne méiras-tu jamais flri k (oti' ambition 
it dém*tsurée, à tes I ru postures^ à tes larcins, etc. Vj Tout h 
'disépurt esi soutenu comme celui de roratéur rmnàiri sur te 
tpiï d'apostrophe et d*iQi précation. Il n'^ 'a rlcn^ 6ppô^r li 
cetlépreuTû felatanted'jdcntïté, " , ' ', '■:',, ' 

ll'éplsode TtUiH aux amoura d'itn ^idutd et d'juné grançte 
eat cftcore plus «unaïqatioire que la vaRMeHidicstioni de Bran- 
Itae^nei'akirolt ^aiMuppe^er « «Tu f4i»prpf^sHm;il»fre8- 
niix^f ^Mln«|e4évio$^ qui ne oonoQls Dieu que de pefolle, 

• qui ne tiens lair^lgieQcbresMenfteiquecflpmMe.iiQ loasque 
q pour ta déguiser ^ qui faîs ordinaire traffique, banque et 
1 marchandises d*éveschez et de benéflce, qtii ne vois rien de 
■ salnct'quc m ne somlks, rlén d'e cftaste que tu ne vlcftles, 
n Hen de bon que tu ne gastea. Llionneur detasceur ne se 

* peut ga ra n II t d' av ec toy . T u la 1 ssc8 ta Ifpbe, tti prends l'espée 
■ û poiir l*aïler Toîr. Le uiary ne peut être Èï vigilant jque tii ne 

lï decoyvËi sa femme^ etc. >9 La nialheureuSe daine dont il est 
question id ne seroil-eile pas Aune d'Est, fetnme.dé Fifançols 
de Lorralnii, duc de Guî^e, belle-Steur et ûoti sœur dd cardi- 
nal , ce qui dlujJtiuËrott au moins Un pèif Thorrëur de cet itt- 



(1) Voytz m. lOt du B'Mleîin du Bibliophile, dits T«clifnfr» plttt du 
Lount} n..fl. - 
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ceste? C'est un doutç que j'«ban4oimç à reçret aux muses 
Bpintbriennes qui explorent sur nos théâtres iW dél)|iucbes 
et les turpitudes des TieiUes cours. 

La même inexactStud<e existe encore sur Tauteur de l'ouvrage 
qui a en, comme on vient de le voir, d'excellentes raisons 
pour ne paft se faire connoRre. Bayle, qui ne parolt pas avoir 
vu ce rarissime libdle, l'attribué à François ^Hmaq, tt s'il 
ravoHvu, il aurolt insisté sans doute avec une conviction 
mieux établie sur sa conjecture, car je ne crains -pas da dire 
qu'il n'y avoit peut-être que Françob Hotman alors qui fût 
capable de s'élever dans notre langue aqx hauteurs de celte 
véhémente éloquence. Là se trouvent, et presque pour la pre- 
mière fol8« quelques unes de ces magnifiques tournures oratoi- 
resqu'un génie inventeur pouvoitseul dérober d'avance au gé- 
nie de Corneille, de Bossuet et de Miral)eau : « Tu fis tant partes 
impostures que, sousJ'amlUé fardée d'un pape dissimulateur, 
ton frère aîné fut fait chef de toute l'armée du roi. — Je con* 
nois ta jeunesse si envièillie en son obstination et tes mœurs si 
dépravées, que le récit de tes vices ne te sauroit émouvoir, i 
— • Si tu confesses cela, il te faut pendre et étrangler ; si tu le 
nies^J^ te convaincrai. • — Cicéron lui-même n*a pas de traits 
qui ne le cèdent à ceux-ci en vigueur et en bonheur d'expres- 
sion. François Hotman étolt d'ailleurs en Alsace, pour ses mis- 
sions d'Allemagne, dans Tannée i50o; or, le libelle a été cer- 
tainement imprimé à Strasbourg ou à Bade, et on ne sait dans 
laquelle de ces deux 'villes, Jacques Estauge, imprimeur & 
Basleen i502, avait d'abord établi ses presses. €e dont II est 
Impossible de douter, c'est qaeV^jfUre mu Tigré est sortie 
des presses de Jacques Bstail(ge: la conformité des caractères 
firapperolt les yeux les moins exercés. C'est la forme large et 
évasée des capitales^ l'E romain a la bouche oblique, au lieu 
d'être tirée horizontalement au composteur, le Z romain aux , 
barres flexueuses comme dans les italiques, le point d'inter- 
rogation capricieusement contourné, le type identique enfin 
de VBléffie de le Jeune fille déplmmi $a virginité perdue, 
signée en i557 par Jacques Esuuge, qui, selon sa méthode 
de ce temps4è, ne fait pas mention de nom de lieu. 

Mais l'imprimeur Martin L'Hommet, me dira-t-on, pour- 
quoi donc fut-il pendu, s'il n'avolt pas Imprimé VSptire au 
Tipre? Hélas tdemaBdea plutôt au peuple, au cardinal, au 
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bourreau et k M. Du Lyon. Martin L'Hommet n'étoit pat 
même Imprimeur : c'étoit un libraire, 9% un pauvre libraire, 
Paupenuluê librariui^ dit de Thou, chez qui (e hasard en 
avoit (ait toml^ quelques copies, non peut-être sans conni- 
vence de la police de M. Du Lyon, qui étoit pressé de fon" 
tenter M. le cardinal en quelque chose, et de gagner son 
état de président au parlement de Bordeaui : 5/ ce n'est toi, 
c'est donc ton frère ^ dilemme éternel d'une logique qui oç 
vottB est pas ieconnue, pour peu que vous ayei vule monde : 
celle du peuple, des tyraasetdes loups. 



407. Ii&»rimfrit ft LtUiographit dt M AULPB ft RBIfOU.rut ptilltal, S-li 
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im LA REUCAE 
BivniAifeE 

AU mx^NEmnÈMB ênm.Va, 

PARlf.CD,]li01NUBR4 

' Si BiMi kctenr neiimiile la ebakar, la tfohiU», atl^tenk^ 
tKH» knpofUBM daé indastiielt ^tast^ à gta^s-lnris 4anê 
«me ùmt-^moâèiïe^ cbfiks mil ]Mnr^in|»ialtie^ ii jwpt «é Ttatii» 
jrer tout ée fiiifa»« Je ne ie œudmisi paîiit< A l'^wappam^èm 
gfes, prodmu de tinêmtrie» Je sei»i»«a lfnit.BiaBeàS^ gmiJc 
pov^liri' éa«0 oe pajp^a^lày let Upeulan^ea croii«a«r\ ftanile^ 
caetPe^éoè i^foaiîâieiiiie de Ikiënîtmce i kK|M]le j^j p f i » 
tsenf f fest fiip Bojelteà aect^ctier ami teek^s- C'eit t|iM 
ie nVabands. rien, da.taot à.i'iadnstriei, efc ipt Pîea m*a 
place Ibrt. à phxipas daha m eiMtf ov «Ue B^îpfe*etqiie |diia 
lies À pioduve. Je «l'anreiil poa aiwa«éialM9ogoe. 

il n Vstfcâk'ettakt avmyéd^ëgagrer uran-espfit aax eliaata 
de Paleuettey^dans nés jirennvMieanNiénMdeft ^ aaiie. bm^ 
aentir tx>n>t^ çtip>*onwpeii^é tf ciae p r e fci Hie iiti|;^tM 4e 
'eiBiir à la penaée^dee piégea ^i lui iant^tèDdWjpar l^Mtfé* 
leur, et surtout de ces cristaux insidieux et-aseb^es «è se 
rtpredait % ae» y eus , trpmp^ Viniig^ m idispU^èf du sefeil . 
XH»uoe et geoÉille idodielU^^ teLqu?» ti^jmBtéa^tmmf^àtàm 
des vers qki^a'sieaEliïpi)S8era[>poiaft^ «aimable oiseatt<ii|e la 
Vait»l« semble w^Bsnàt. lannévpsé ^ur le eid efi loi rel»^ 
«ant 4a faowiiléuîo mMi m m à^rtvtts. lea autrea , dvfMHwlMir'Kiir 
les iram^ (to«â>iear40i»aimW» i(ièy «#at«Bpf(rrW'd%av^ 
menirvt «te'jfaiBiièrt;iaftMfiit^p««oiik jd^iedsev^Élfrt^ti 
}4uteUigeiice«irfMili«e et fttttnineillafilto des pMftiilér*!!^ 
ne s'ifteteijaiàais>ijlet<ij a w i ikséw à» i»pe»ttte^ k niienii»! 
Que tu «efois^iieaiieiisé'» •dàiis>'teS'iiiïciD9 Tefil^^Mpies 
▼ifieet «liart4j8inee^créfi(t«A^| si ttt »Wei* & ^twnàttÀ{nt 
ies<nnila«s>!' * - .i-y^ - .:. • -'i-.-, . . .. <. -S 

4k«i ¥eM difieN|i»eje3iE»««»slMtiefil»teltokiai»fk 
irettfei^tle' 8iiiîftfê^iiiébiMlém«''dù in^^r lâ^kSoueth» j et 
qôe ■{« ne la retMWtvmis tofe rta i ae mert t pas^s^â ^àii p«rdn . 
l^auvres v]b|ietl)c»4 qae l^eu vous f^rde % >......* 
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Je n'oteroU dire qu^il en tût de metne de la reliure et de 
rembellissement de8^^f]pr|p9|^(fl{ IJ^Çfde a éié pour moi un - 
goût dHnstinct. Uu des premiers besoins qui se rëy^ient 
chez rhommf, c^08tc!Blm dSornerœjcfiiUaimf, lise corn- 
platt d'abord à la parure de sa mère, .et puis à ceUe de Fau- 
te! où il prie, et de'Hmage dn -sainli patron auquel il croit 
confier des yœux étendus. Quand son cœur s'^ouTre aux 
passions .de la Vie , il. prodigue a sa mattresse lés flcttrt. et 
iea rubans. Quand son esprit perçut des joaissaBoea pkM 
durables, i^uatdiL eetiparrenn à s'asaocier , dans im ordre 
dépensée ^kiStéieyé^ aux déoourertes de Ja acience at aiux 
oo ace p tienandtr '%éwi& , il re^^rette que le mttroqoiny la 
.siiieiet[lWBeaatent t>as«ss<fz riches pour décorée» lès diels*» 
-d'apvvrb do'^lïes amta immortels que Viniefiigeapolin a 
•donnés. Il ltiiaend)le qne^ la pourpre i»?cstppap ftrdp pour 
Cicéron', tp^e le tabiaauxrondoy^aatet œuleuéain'esC.ftaa 
trop -poupii^i •Fontaine.- Il comprend Aileaaindiîe'qln remSeif' 
moit les Hyres^d'Bbmére dans le» somptiieusnaicatsetles d^ 
Hariitt.'^enniiioi sont faites les poaapes de l'art manuel, 
de UiBd«istrie«mécank{ae,'si ee n^estponr reievar Téelât tle 
la beauté. et de la gloire? il n^ a ^ en véritéy f|in ces denx 
chéséjs-là qui méritent des flatteurs sur la tcrre.jLa Turtu 
n'eATont pas,. 

!i ILexihL^ siècle qui prodiiisoit pour l'avenir éloit fort 
fétrfaii^ar à dètlie é&égante «iaAÎedéénèoles«tationuaires.qtii 
ne produisent plus; L^ Baujère appeloit lea«bcUesi>ii)lio* 
•tb^uefli des Uuméties^^t il aevoaaresteida edlede Racine 
ffii'«njo(untaiil. nombre de voliumas a»««au liraat|ui sont en 
l^ral>foitt pe«/k0iéf %Iie sièekiesieiéaiidat donibles n'est 
;p99-fieMdea aria de InnetiLe pvemiai;Mlld4e aa jeimesae, 
«t {le Tseoonid dtttnei inl%MÛ««^oe empruntée , comme, le» 
«i^iqfmA*^ s^raonéi^j^niiaiytiété joliet< Deacèiâssns dorées 
aux vi^ttx smta ^ di»« reliûraa 4qrées- aux rieux écrits. 

.QuafndlftceUûra a'«mpa9a4***^*'^^^^^^yP^'^P^^I''^ 
dé rage d'invention , quiconque étoit lettré voulut avoir 
dcf^ livres, et j?e«.»uisbian fjiohts pour la perfectibilité, la 
iclaise vraiment lal^e étoit ia&iiinent,i^liiA nombreuse 
qu'aji^ofird'hui) i cette épocfue d'igneranoe et de bar^Mrie. 
C'est un grand déboire pour, la vanité des peuples avances; 
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maiê j'en veai doniiar une fteula preuve en ^xitsanît. Ee« six 
premières éditions des Cùllàquet d* Erasme iVtAnt ëpnl* 
%ée% à Fans en peu d'annëes , Tillostre Simon de GoUiiea, 
un des excdlens imprîmebrs de son temps , se crut oblige 
de les'pabKer de vonTMia à vingt-quatre mille exem^ 
pUii^ ; et cette édition elle-même , enlerée en qéfè^^xes 
jours/fut bientôt si ueée ila lecture , qu'on ne la retroure 
plue. Or, les CàUoques d'Ermme roulent en^artt^ iHtr de 
hautes questions de morale religieuseetpolitiqfie, et ils sont 
écrits en latin.- J'atCends à un pareil succéls, diras cetfinxie 
grâce des lumières et de la Tëiitë, certains de nos pbâoso- 
pbes qui ëciÎTent «n Arançois, on qui font éa moins ^tout 
ce qtiHIs penrent pour cela. €e aéra nn grand ^Ténement, 

n y entdone alors autant de bibUothèquè» que de gens 
lett^. Far un singuKer iHMilMmr qiki « presque toujours 
manqué anx générations suivantes , les rob et itfs grands 
prêtèrent Part naissant qti embellisait les diefs^d^eèuTtis. 
Les libéralités d'Henri II, d'Henri Ifl , è# Diati« de Fot* 
tiers, du trés<n4er Grollier , du prëstdent de 'Tkoti , des 
d'IMé , firent' éelere des prodiges. La reliure, inspirée du 
prôdigieur génie, de la renaissance^ broda sur le maroquin 
de» ambès<4ues merveiileQSiqm font envie aux riches ires* 
cfuesde ritalie;et^ ce <{ui pM^itt étrange, o^est ifuè le 
nomldési fngéniietti' «Kistés qm exécut^ent ces heaux 
otivrages ne* nous e*t' point' parvenv. M. Bii>dtn, sa- 
vant bibliographe mglois , prenant as piedl'de la lettre 
l'expression eHiptique dettotre adMftration pour iesauper* 
bes reliures de OroMier, a confomhi le-tage et sarvatrtad- 
nrini^rateur de la fortWtie ^bHqire«v)ic> un écfite^é'àe 
livrés^ Cette méprisa ne se ren<Mrt«llera plu» èaas notr»4ge 
d'ignorbnce s^MéMatlque et do s#l«rvanité* teat^Heurs si- 
gÉtfnttooi e^quHIsfontj etles ttéMvietwa^oatplue^khtivpes: 

Quand lea capacités intelleetueiespasseiient «ncove p««r 
quelqiie cibose, ii n'y avbit si Hcbertraitdtft qui ne «e ven- 
tiV'i'Senvit» de se frotter d'un t>«u d^esp#it pour JusCiiè^^M 
fdumne.' Montaint>ii donttoiu île l'argent i<à^€om«ill»/ La 
PepeMttiére doimoit des'fiHee à Mamuantel'y» M*"* /QeofiHn 
dmitioit^tles culottes à d'Alembert. Tout ceciMnidcMlàM- 
sèi^iPcHcrr des livres, wof i «te les lire Jimiais. Depuis' 5^019 
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1a gcfts de lettret ont fdit UQ^ révo)ttlioB a y«Y«iiUg» d«« 
geiu rkhet, cei^x-ei se paiseAi de ceiue-U« lit TaUujr esseiw 
ttflUe d'pn homme est cotëe a «oaçeof je €oiitnbu|îan* Il 
n^a pas besoin de science pouryderew ce qu'on appeUe 
drôlement un grand citoyen, <{ue de ceUe.d'amasser beau- 
coup et de dépenser le moins possibfa; car neds vii^^s 
dans un siècle de per^iio^iD'Stnept. Les Compte$- ^''^Uls 
de Barème etr^lmammfi roya) composent toute la biblio^ 
tliéque essentielle d'uB éUgible * 

Il ne seroit donc pas ëtonnaat q^ie danef e&joursdepros- 
périt^ littéraire, où tes riches qui savent lire aiment 
mieux emprup^ter lee. lÎTires et; neXes p^ rendre, que de les 
acheter. Tait 4e 4a veU(kce4^t fMchu Vm^ natm^|emeot 
de son ancienne splendeur j.elee B*4toit yri|imept, pa» la 
peine do chercher iii<f> auUre ^muioà «etU> ciÂfe néeessaira; 
oft a'en jugecepe^dMt pas ainsi daiMft ies bu reau» d'un jcMir-r 
nal . justement, accrédké , qui; pff<4«8^ ws optimisme i^t 
Large, et qui tVQ wre teut au wsipvx,,À i]4eok romantiqueprés, 
quoique l^école romaittii|ue ne soit;e«rréal^4 que L'expces* 
sion. écrite de notrodéTergendagfs social., Selqii U spiiituel 
rédaoteur, là HUûre efcttomb4e e9 France^ parce qu^m «e 
veut plus.re|iei:40s vomimif^ues^.^ e/H ariÊ4t est i^rmA : 
1^8 romantiques «ont s^ondimiiléft ^ mourir brochés, iU n'eu- 
roiut pas mêm^ uo. timibeaiide basane ou attendre la. pous* 
sièreet les iper^/ da«e «es imm#nses fMéocopelesquW ap^ 
pelle les bib^thèq^ies^à edté dm classiques leurs Cft^n^m- 
poraius, qui ont l'bomieiir de moisîp dorés sur tranche^ 
Ç^sla «st/d«iir>.mais o«da #«t<^erit, «e^ qoasi officiel* 
• Jl y a. be^iiconii à fiabl^tnei^ béU» l.de cette illuwen^ po^ 
Uq^e.,: ^.>etk> déchire à. «on grand regret, ci^r j'ai fait d^s 
livres^ aussi qtû pe.demMadoient qufè Tiirve, les pauvres 
diables ! ie .'oeaffiepe que je^ ne seis- pas précisément, s'ils 
simt classiques ^ reinHi»tique$,^et je suis assea disposé à 
crjeêre ^ti.péMe qii,'iU ne sont iM If un ni Ttutre^ maisie'eat 
t«i«t ^ i(f^eui5 celle reliera que j'ai appelée un art, et.q^i 
R'a rieto de commun avec la relûfiure de cabinet littéraire , 
d^'olio|ipe et de^magasiq* Ghwsiques ou comantiqnes , «s- 
cMltrlqtlea o» mixte8,.eilf ne reut }ioiut de no^ couvres (par* 
doQiiéii-mM)i ce collectif furésempdieux), et heureuseme»t. 
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cda ne ngnifiQ -|i«s.qv*«^le4i'i^i4« pUiA. Elle nom }aAm 
9411^ à U p«uiû:« de^ qjHdi^ OH pourrir à Ja i]lti»t«Mi4i|i^ 
«i|y€]it9> 90US rieovdojppe bygriaa^tnQiHietdiisslcifiapkr. 
•po]^;ieux auquel une tjt(iiq|pr^jpt^^ iravg^i^Bfe livre p«r «je-» 
mioD iuiUr«imoiort^fc«;de^tTQii»iMç4A!lMf^ 
^t , jelle presse, eUejciQiuL,e]jk,«ii|iU>ftM » eijk çotivre , eiW 
(rapQb^^» eU^^douWf elle» dore içniî«9rf . Ette «^t mvMite, 
yfk ?:o«8 en r(é9pmUlif>igi:«^ ! EUe.a^u vflonrs dtt.«atio, 
du cuir de E^si^y du m^oquio 4u.£vTimfc» det ûUu, dei 
rofjices , des «oi»&, 4^ ^ordure% , def ;daut^^les > de» coud- 
]i#f^ipesi«|v dea6»ipiQix&,,pçi(irla Bible, p«ur Virgile^ pour 
Hprace , }M»urRMiue n p<wr Moiién. Q'crs^ um indignité ! 
. X3^it de,nMgniftr!eftc^» il if^nt nous y réfigner, ne-re^ 
çonMnaiiderApa^t^m^ regarda 4^ l'aye^JUcca^usil de pa- 
pier à sucre fff^ ^t^ajensevelissoM n<4re gi^ni», àme^a<{we 
DMiiiS o^ayxina pr^-ia prëcautietu ^i^pemjieuae^ d^ la faii>e 
^nferm^r ooitsrniénies dans un opulent roausoMn» pour •!* 
1er étaler /e^tre deux girandoles les remets de- coi iraneka» 
in^Gte$ sui: if «Qvimi d^un^randscigi^aur, ouM^k^sfiir son 
bureau à cote d'u)), f ncfier "vierge. C'est par ce seul moyen , 
et c'jes^ là seulement qiif nos li¥respoiurn^^ jouir de» bon^ 
neurs d'an«if ^ûre ^pl^odidc Xln n'y trouverapas les miens. 

La r/eliùre est viTanJtei, je le «épite.^ 11 es&^Yrai qu'elle 
s'est peu; ressentie, 4^puis quelque temps, de l'impulsion 
extraordinaire^ que le mouv«mentdu siède a co«|mnniq«ée 
à ^ons les arts, et quileâ ,a fnrXéa a cet apoge'e ratimHidk «à 
SKmt parvenus çerta^ns^enr^s de laMttérature^ par ew^mkr- 
pie, comme le& convenancse» du drame et lea^ménitéa de 
la^ crique. Plus niodeste danft a«e''«BlH)pnM«9 -^« o'a 
êb^Qcbë le iMrogrén .qu'en rétrogfadaMt.irera les modèles. 
parf«ûts d|i passfrj c«A^e pratique n«.aeroit.pettttâtnî j^ 
mauTapae à mvre ailleiirs, mais j« n«^o«MiUe>iriett. 

Ce qu'il y « de certain , «est qu'il a'esl* ndkasôleBté nôu- 
reUement dans l'esprit des naitiooa ime propension diere-t 
lour ^rajfvnte pour la perfeetibililë«: |«.nB aais plus où> 
celle-ci b<vis mcnera» si nouapersialonsà nous en allisr en 
sfûs contraire» /?t ce se? qU vraiment grand donauage, x^sir 
n#us étions. en beau cbftmio* Ce qu'il y a.de pis, c'est que 
c'est» au mi^u des bomntes nounfis de fortes études •q^te 
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iWt'dëclar^ tnrtout cet essor inrerse de la pensée, qui 
mmitfce de noas faîre perdre; en pen dVhnéès , tontes les 
co'Éiquétes da x^iu^ siècle , si nom ii*y prenons pas garde. 'Le 
peintre dessine les vi«nx nionnmens qne ^architecte cher-* 
cil* à relerer, et le poète se pénètre de IHnspinftion nâïVe 
etllardie des Tienx vers qne le typographe réimprime; Ily 
a d'es' acheteurs ponr les meubles du moyen>Ége , et dés 
lectenris pour les chroniques. Une savante jeunesse exhùfaie 
de la poudre des ^bibliothèques et de^ archircsies ëhàrtes 
et les diplômes du temps passé. Un digne snecesseur des 
Gotti^ont, des'Bûlios et des'Btienne, M.Grapelet; lin in- 
génieux émule du bon Galiot du Pré, M. Techcner, ressus- 
citent à la satlsfkction des connoissecrrs ce quefioileâu ap> 
peloit dédaigneusement le f rAtras des vieux tvmiandiers , et 
lueurs entreprises , profondément ignorées dû feuilleton , 
réussissent et prospèrent sans lui. Un de ces hommes émi- 
nemment habiles qui appliqueroient leur aptîtude avec un 
suc^ 4^gal à tous les genres d'études, M. Simonin, a porté 
si haut sons nos yenx la science de la Biblidtrique , ou 
restauration des vieux livres , qu'on pourrait dire , sans 
exa^ration, qu'il Ta inventée. Uii Jeune et docte li- 
braire, organisé pour tout ce quHl y a de bon et de beau , 
et aiiiroé de œ zèle actif «t prodtAsteur sans lequel les plus 
heureuses dispositions resteroient stériles, M . Crozet, se- 
condé par le goût détieat de quelques amateurs instruits , 
sMide les cryptes cachées àh s'enfouissoient tes trésors de 
notre littérature intermédiaire, va les reconquérir sur 
l'étranger, les' rajeunit et 'les immortalise. C'est dans Ife 
oonrs'de cette périodcttiémorable qu'apparut Thouvenin, 
et Texpresnon un peu fantastique dodt je me sers ne dit 
rien de trop pour catttctériser l'avènement et l'influence 
d'un tel homme; car o'est de l'histoire indnstridle c|ue 
j'é<fttis, et elle a peut-être autant de droits <|Ue telle autre 
a usurper les figures de la' rhétorique. Il n'est pas ici 
question «du tcni|>s oà, comporté par le goût des in^ 
novations ala mode-, il raffitaa sur les dentelles baroques 
de la reUÀre impériale , on inventa ces empreintes , plus 
maussades encore , qui réduisirent la main-d'œuvre du 
doreur de livres à l'ignoble artifice du fer à gaufres, mais 
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de ceft^ii9doa.tffOt»«iByat.d»feyfccttibtiif)resqoft acketëe 
q0ile«OB»ttmèrènt^el liendaiit lil8qQe]ie»il4»'e6tT«porl)é 
^▼eo UB ba^tfÀOiuia^e ateslicauz jamra é«^DeroBie,cle ffft- 
ddUifup, d0>])««e»IJik> d'JSiigi^amnâ, dévoyer, d^iGostoD, 
]piQur.l«4 ^)i¥|Nia9fcuriefi AeiUbnitanJt^ Les nooM^qoe je'TÎentdfe 
cîtBr.dDiij| iceilii df^ tnattarM idr «efc : aiit ^ iqu» a cck. de iparti*- 
Oiiliery.q0fillifapatiprod«it}ii0itli^ nbu^pliifl dc(|lrois>eKr 

}• .1fli(oiijfqiiiii Mbi mortf qiMifidltt^ Mriyiwt au pimi'tiatti: 
dQgff^;4»iM^ftiikiit.)/Tboitarmii»itet mort en réiraotidos 
f^T(9û^0iim»mm*f . > qH'41( * , ^fywmt-. • lob^eoM ^i qurM 7aiir«it 

«pmine tou^J^A .^iim^s de ij4^ ^Wi œ lOnfeiMis hd^UNni»} 
d'afiairet ^ et<qpii tt »^ # p riff ^cb^wii4u firiiigtré»^ ew» J0 lowy- 
nir jaB^ai9jllAq^'a^ b««t^ Il sk'/Mfcpe^frriWiKie •«4^^* 
d^piMa lf3;coiB«MQoem^iit ôm.mÀ^^^^i^uq la f:fBr4 #inoi- 
mise 8>iiYi^;9| Q^ui jq^ ravoUdeviiMlleb - 'aaw :- .[ t > 
,.Mai9 la rdti&re ii>»t. pas d^js^^i^dfl?. tout enti^fildalli le 
toiliibeta de Tilo«viQmp*> 3on «leibaple a ioepip^d'liAUpewes 
éjiiuli^0<i8i Mflii éoole a ^eiHntf • d^iadutl^rieii». âéwfif ««ai 
»f*,.aa.pMnt ^ù iliV wm^né^MtÂet t#iiliUfl«rU jdMpajps 
4eUii qiivrQrt(mn0tt ^fioûi% deirivaUt^enJSur^pe* I^^knr 
gUtetfre :ell0^Bnê»e, iqui nosi» élojU; eiM)^re «i ftupetvkyirceii 
«•.feiiirei U y a mpiQ«:d'Mii/qHfirt de ^ck, viftiMiifiep^u- 
j<mrd?h^aj7«CBQii3>U«^ eH>^ d<9(«^BtiU7«iut0.<Iiie AnMtlp 
,dtoûidA84iiatièite^piwpiére8td9iil iMi^ai4aiieel«Mil'itdff1aîle 
ifiD^hiJsiîliffHi HAua'&Bt^rditKrvatg^. GVat offKqyi'a ppeiiTt; 
^^i^^ôi^iilji d0rQi^><pc7»ml«>9 4m:pmduiUi4^UMw^ 

iB^^fftftiftfeto^lpi H«Biui!lfoV^ÇWWPlf«fk«QBy#W^Op«» 

Be-mf d^ndpU d'^mp^tei: ^iw i^^PfflAm 4'#)l4a i^â«t e<^>- 
la)8H1iteai-ii^^'aiiJ^(HH $mi plus k <^oitrdcim«iQi»4rfi4i lui 
i^^f^fi^f^t^ jS<H^k autorit^.d^ plusD» iug^mev^i^Ui'jila 
p^t%d«4^V»^aj^,^ M,^i^i^«^|4i^ifiQjde]^8 «»^|}]^ 
la i;^Mil;9j^4pquUf^,i^Oj.90ippaf::«l9^^ 
^n^ d^»«'P^1Bl^nfffr^JC^^^^at^^V<^d^la>çe^û^e frapfl9MP« 

Parmi W^U^t^ qui ii»>b)^ pas ^^(^^[«(^a^^^av^QUirs 
dfi.L83i.iLe9.cst d$iix cl<mt la modÊsUe me laisafi-plus éfi 
latitude, et que je ne passerai pas sous silence. Jtf , Ginain 
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pciittifl!<i^>nfiei* fours H^0c8.1fl» i4Ui*pi^cîetizaiwe ime u- 
sâk>aÉr^;|e«{«iiie0eni jimmk^Utvtapéû, Ia «olklittf dt m coa»- 
.tnietjïdin, foinni ^o6t dean #nMUMmM« «mU«U «t t^Aé*- 
fBacw dr SMK «s^atiod , ta moâérttfioii"4tt a4» prii le i«- 
<sdai|iabd«iit dopais Èùaf^^temps^ à ht ^ibnûrie d» kiseiat 
audtpropriëttiret don eàl)eotjioM «(iQiiie#j If .'&*uauraii«ty 
plus spécialement connu des ciiriei»^'^(NMiiSMN)oesÉiBiir 
^JPmgc^d, qiliy À hêssiib&en Mn dei^it loi , ne pairolt 
«?étH détobë âiis«ii(MMiiiw 48* i'ezblbitie» 'pidittqfHi qiie 
IMur.y iaîre rewairqwrr 8àa^ttlf»eél:«|*eal^a««ett wllear, je 
peaë«» ne ^sitttoitrCeâ%ë>deildil3ik^t;er Ih'palaièda teleiit. 
HMiiieir seiul 9^M7iiN)»l»ië'i%iîe<dè itt*;^^ ttotis un 

ob«f4UiMwrif oiyi «le MftMMi^M^it^^Meàfpâs ê9t» fr^cmn- 
pieàse^ii»: j««âMiil)>p«M<^Ho}«iftiéM^ putride p«iiit > m 
HM^dcIpi à i^e»«tift,^ ^lièi^^etiter » »l ? fl «éi ft !is t Ati4*Éftéiifce> 
cer les hommes 8ufM«ttbi(e/eôbtf^iM<!^ 

diN('^)tiMfc«or^ €i»mÈge^é^hif i4ebe'p«i<^iis«)èë 4es «iMlIn^ 
tnfioi^fiiiiét dwtrëîf^t^ bi^Mli«K'^«iii«ê IrtMi^fifeâ 

«Ms»^ t^i\ 1 Êkit > jllii*>ibliéi«l|ei4kiijtoybd^Mli^'k plupart de 
cet i»p«leiities wU^tMàéLUf a-tiémài «i-^dity»!» da^stt^ 
uigèfi «i je ti'4te^ imééti^ |]%it UMHi->respeét r^i^i^tK P<>^ 
f M^ak|l/J«Miid»1#lN>^dét îâe Itfdé^ratioïki^ i^^amvqe 
iêiMi^rM^l^éméUkS,^hfi^i nia pMk:isibtti<do»dbnH>«^, 
fr\ftWjëW poussée plÀ8-})Bi#V'etj#«^ iwrpriÀtfu^l 

-6ïeM^ |[an»le^)ftk«|lMreè<bil^âl^é^s deriUirope, ^fiêgt 
^NMi#ei^â^tt <éa|M^Iës^icënl«fl%«r là p^ éèlle- 

edtift{«^J^W<i^lniiAft^ etirîehit prdbi&lémélit'd4C|k 

€U(^»iM49A4>Okî'rièf^'a'^â4'âiti^ ^)^i^âlgè â(B IMÉdà»- 

tftèiS^dÈ%âil^è»É^ift^ëé^ji[ijt^<^, 1^ «»• 

prit ^«i^Wiïflî/^RAi^îiéïi^^^ «* 

*'eiiC2iTE'ClHiE*rEfÉÎ, litrîÂre, place lu iouvrc, fa* li. ' ' 
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QUELQUES LIVRES SATYtllQUES 

i 

ET DE LEUR CLEF. 



SHl est absurde de cherdier aux caprices de rimaginattoa 
«ne eipUcatton impossible, c'est le propre d^an esprit fin et 
Jodicienx d'édaircir le mystère ayoué qu'un auteur laisse à 
dessetai planer sur ses ouvrages^ pour exercer la perspicacité 
de ses lecteurs ou pour d^ouer celle de ses ennemis, n y a 
des allusions curieuses à découvrir dans Molière et dans 
Swift comme dans Bàbelais , et nous aurions une grande 
obligation aux anciens de nous avoir communi(|né ce qé'ils 
savoient I cet égard sur Martial, Juyénal et Perse, d<mt lin- 
tdligenoenbus paroitroit bienplus aisée, si nous connoissiens 
mieux les événemetats et les personnages de leur temps. Je 
persiste d<mc à croire qu'un Ixm recueil de clefs serolt en 
ce sens aussi important pour l'bistoire littéraire qu'amusant 
pour les bibliophiles. 

Ce trayail n'ofibe pas autant de difficultés qu'on se le per- 
suaderoit au premier abord. II faut beaucoup d'imagination 
et presque du génie pour le tromper sur les véritables inten- 
tions d'un auteur, et pour lui créer hors de l'ensemble et de 
l'ordre de ses idées, un pian fmtastique dont il ne s'est Ja- 
mais douté lui-même. Pour comprendre le projet qu'il s'é- 
toit proposé, pour saisir les allusions qu'il a voulu faire, il ne 
faut qu'un peu d'étude et de patience ; et si nous n'avons 
guères de bonnes élueidations sur les auteurs à eompotitions 
symboliques, c'est que le premier de ces deux rôles est plus 
tentant pour la vanité que le second. Les eoBmentateorsd'uii 
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livK OÙ l'esprit domine , se piquent moins d'y démêler un 
iens exact et dair qoe de ûdie preoTe d'esprit à leur tour. 
De quoi les commentateur» vont^lf sTaviser ! 

Le premier ouvrage, soit par Tordre du talent , soit par 
celui de la date, auquel il me paroisse nécessaire d'attacher 
nn bon commentaire explicatif , c'est le Cymbalum mundi 
de Desperriers. On sait avec quel excès la vindicte de l'K- 
glise et celle de la Justice se déchaînèruit contre cette pro- 
duction bizarre et hardie, dans laquelle le vulgaire ne voit 
cependant encore qu'une imitation assez ingénieuse de Lu- 
cien. Voltaire , qu a été vulgaire en ce point, n'en porte pas 
même un Jugement aussi avantageux, et le mépris avec le- 
quel il en parle me démontre Jusqu'à la dernière évidence 
qa'il ne l'avoit jamais lue, car personne n'anroit été j^ns 
capable d'en goûter le sel et la Ènitw^htCymbahanmundl 
est un petit chef-d'œuvre d'esprit et de raillaie, un modèle 
presque inimUiible de style dans le genre flimiUer et badin, 
et un des prédcux monuments de notre charmante littérature 
du XVI* siècles c'est aussi un monument de Ubertimge et 
d'impiété, comme en jugèrent fort satiiement les prétendus 
ignorants qui le livrèrent aux flanaues. Aujourd'hai que la 
grande erreur philosophique qui y est déguisée avec un art 
exquis sous de malicieux emblèmes » a été mille fbis exposée 
à nud aux regards de la multitude, il n'y a plus aucun in- 
convénient à soulever le voile délicat qui la couvre; et cette 
besogne est bien plus aisée qu'on ne l'imaginerolt aux im- 
puissants efforts qu'elle a coûtés jusqu'ici. Prosper Marchand, 
bibliographe habile, mais littérateur ptsant et investigateur 
maladroit, a pourtant touché à cette découverte, et 11 l'an- 
roit heureusement' mite è fin, s'ilavoiteu le bon esprit de . 
suivre son induction. Je ne parle ici ni de la dérision tout- 
à'fiiit Lttcianiqoe du premier dftilog^ qui se maniliested'elle- 
même, ni de Tallégorie transparente des autres , qui se dis- 
pense à merveille d'être expliquée, mais du simple masque 
des personnages qui révèle toute la pensée de l'auteur, et 
qui n'est pas plus fin à deviner qu'un anagramme, ou tout 
au plus qu'une, paronymie d'étymologie et de consonnanoci. 
C'est un véritable jeu d'enfants, mais les philologues dM- 



Digitized by VjOOQ iC 



vent savoir gré à M. Eloi Johaoneau â*en avoir Surpris lln^ 
nocent secret. 

L'anagranmie est un des moyens de dégaisement les plus 
faciles et les plus vulgaires dont se soient servis lessatyriques, 
et il fout avouer qu'il n'y en a point de plus candide et de 
plus naïf, puisque les éléments du mot s'y présentent d'eux- 
mêmes à qui daigne les cliercher. 11 est plus es&.entlel de dé- 
finir la paronymie dont les lexicographes ont omis le nom, 
qui est cependant une figure commune, même dans les clas- 
siques, et qui résulte, comme je l'ai dit, d'un jeu très sensible 
de radicaux, de désinence ou d'orthographe dans la construc- 
tion. Un exempfe valant cent fois mieux en pareil cas qu'une 
définition, il me suffira de rappeler pour faire connoître ce 
trope injurieux, mais insolemment sincère, le Kautin des 
premières éditions de Boileau, et le Tricotin des premières 
représentations de Molière, dans lesq»»-. is il est impossible de 
ne pas lire lé nom de Gotin, qui y est ouvertement exprimé. 
Cest ainsi que Scaligcr a désigné par le pédant Scorpius son 
fougueux ennemi Scioppius, et que Dalibray a diffamé 
Montmaur sous le nom de Gomor. On trouvera cent de ces 
métonymies pour une en feuilletant les livres. Toutes ces 
gentillesses littéraires se rappoitenl à la figure de mots qu*oa 
appelle le paronyme. 

Le dernier terme de cette gradation, c'est la traduction 
ou métaphrase, dont je ne donnerai qu'un échantillon fort 
populaire, puisqu'il est tiré du plus populaire de nos écri- 
vains, Voltaire, qui a eu dus maîtres dans beaucoup de gen- 
res, mais qui n'a point eu d'égal dans Tinveclive. 11 avait 
¥oué au ridicule de la scène, si offensant, si cruel, si antipa- 
thique à nos mœurs, le plus sévère et le plus judicieux de 
ses critiques, sous le nom de Frelon. C'est un paronyme. 
Averti parles scrupu^ts trop tolérants encore de i'autorit'.*, 
il l'y traduisit sous lÈ nom anghis de ff^asp. C'est une mé- 
taphrase. L) personnalité subsis:oit, mais eUe s'étoit dépla- 
cée de deux degrés dans l'échel c des mois. Le Begearss de 
Beaumarchais n'estqu'nn anagramme. On ne conçoit pas que 
la Uceace du théâtre ait pu autoriser une pareille impudence 
chez un peuple qui commençoit à peine à se flatter d'être Uhre. 
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L'anagramme louangeur (1), si fasUUieuaement prodigué 
au àixseptlème siècle par de méchants poètes à dedicacei 
vénale*^, passera toujours pour un sot artifice d'esprit, digne 
de tenir sa place auprès du rébus et du calembour, et il n'est 
ptr^onne qui n'en ait porté le Jugement de Golletet, dans la 
lueiilture de tes épigr^mmes: 

Cet exercice monacal 
Ne trouve son point vertical 
Que dans une tête blessée, 
Kt sur Parnasse nous tenons 
Que fous ces renverseurs de noms 
Ont la cervelle renver&^e. 

11 faut rendre justice à l'anagramme sat y rîque. Celui-là ne 
manque pas de courage, et il e^t trop ingénu pour se réfugier 
sons 1^ auspices de la question intentionnelle contre les ar- 
guties du système interprétatif. Le boulanger de Chalussay 
auroitété fort mal venu à déclarer que, sous le nom d'Elo- 
m're, il enténdbit parler d'un autre que de MoUère ; et ce 
genre de persounalité s'est pris souvent, comme on sait, èdes 
puissances sociales dont il é oit plus dangereux de défier la 
colère. 

Au temps où nous vivons, on seroit presque tenté de rm- 
dre grâce aux libellistes qui ont conservé assez de pudeur 
pour respecter le nom propre. Ils ont du moins senti que le 
nom de l'bomme est sacré, parce que son inviolabilité estnn 
privilège d!e famille. La combinaison artificielle qui le rem- 
p'aoe n'exprime plus qu'un outrage individuel, n'Imprime 
plus qu'un afi\ont isolé dont personne n'est solidaire, et qui 
n'a rien d'explicite pour toute la partie du public étrangère 
à la querelle. Hâtcns-nous d'ajouter, pour en finir sur ce qui 
concerne l'anagramme et le paronyme, que, de tous les 
genres de satyre personnelle, la satyre qui a recours à ces 
deux moyens trauiilucides de déguisement, est de beaucoup 

(1) Il me sera peut-être permis de remarquer ici qiCanagramme n'a 
jamais été féminin que dans les dictionnaires. Il est masculin selon Vé- 
lymologle et le bon usace. 
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U plus répandaf, et qaeVest celleatiMl dont U clef te pré- 
,ienle ic pUs natorellement^ax esprits oWfs ou désoccopés 
qui ont le bonheur d'attacher quelque Importance à ces cu- 
riosités frivoles. 

Il n'y a donc ri*în de plus facile que de débrouiller le mys- 
tère des anagrammes, quand ils portent sur des noms connus 
comme ceux des Aventures de Pomponius, des amours de 
Zéonizikul roi des Kofirans^, et de tant de Ubelles du mê 
me genre ; ou qu'Us ne font que dégi^ser un auteur à demi- 
modeste qui fait semblant de se dérober à sa renommée, et 
se cache en affeôlant de se laisser voir , comme la nymphe 
du poète. Cette clef est le complément nécessaire du recueil 
où seront expliqués les livres qui en demandent une, et U ne 
faut qu'une légère connoissance de l'histoire littéraire pour 
la trouver. Personne ne méconnoîtra plus Rabelais sous le 
nom à'Akofribas iVaW«r , Nicolas Denisotsous celui du 
comte d'Alsinois, Amelot de la Houssaye, d'Orléans, dans 
son commentaire profond mais lourdement écrit sur Tacite, 
dans le sieur de 1% Mothes Josseval^d'Aronsel, et vUagtau- 
tres que Je ne cite point, parce que l'ana«;ram»ie compials^t 
les nommera de loi-même. U ne se présenterj^d'obstoderéel 
et peut être insurmontable à la traduction, qu'autant que 1^ 
nom travesti ne cacheroit qu'Un nom que tout le monde 
ignore, et dont la tradition s'est entièrement eflhoéede U mé- 
moire des hommes. C'est une question de savoir en ce caf s'il 
vaut la peine qu'on é'en informe^ et je l'abandonne aux bi- 
bliographes. Je me souviens d'avoir perdu trois mois de m# 
vie , et j'en ai vraiment perdu b|en d'aqjbes q«r*je regrette 
davantage, à la recherche des noms vrais que l'anagramme 
enveloppe dans le» Mémoires de Prodez, sieur àtBera^ 
gram. Celuireiétoit certainement un seigneur d'Aiembeig, . 
qui eut la singulière manie d'anagrammatlser sans raison, 
josqu^au nom des vUles désignées dans le Cistidieux récil 
d'insignifiantes aventures qu'il a cru devoir transmettre à la . 
postérité sous recommandation des presses de Daniel Elzevir. 
Le livre entier ne mérite eeitainement pu tr^ mimitCf d'at- 
tention, n ne faut pas lui en donner davantage. 
En général, l'importance deces recheioheiCBtproporttoii- 
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née h là valeur de Tdavrage sur lequel en les fait, il 6st as- 
sez indtfférent de pénétreriiltts^oa moins avant dans le dé- 
dale d'une énigrme qui n'aboutit à rien, et dont la solution est 
un nom propre qui n'éveille pas même un souvenir 'histori- 
que. Il en est autrewait quand une muUitade d'idées philo- 
sophi^es et morales peuvent se rattacher à son inlerpréta-^ 
tf 6b^ et ce n'eét pas une chose indifférente pour l'histoire lit- 
téraire àt dii-hiMëoie siècle que de retrouver dans l'odieux 
J*ebôr de Zadig, le pieux et charitable Boyer, évêque de Mi- 
• repoix: Les comawntateurs doivent d'ailleurs quelques égards 
aux lecteurs étoardi& dont l'érudition superficielle se laisse 
tromper t^ar un anagramme» et donne naïvement dans ui^. 
piég« tendu àl'igiMmmoe et ila aimpUeité» comme ce bon M. 
AtieHlon, qid prit aupied de U lettre la Dintastiqne ReUUion de 
Shrnt'tf, par FonteneUe, et ne vit dans Mero e^ dsns Enegu, 
que deux ptfincesserbarbares, au lieu de lire Home et Genlr 
iféf sdon l'intentio» de l'auteilr. Ce qu'il.y a de plus^ piquant 
dans cette bévue, c'est qu*Andllon.étoit lui même un hom- 
me k'«iKagramines> et qu'U>ne pouvoit m ignorer le puéril 
artifice, iraiflfqu'llavoit pris le nom à*OUincan, qui est l'ana- . 
gramme du sien^à laifite d&l'ouvrage du reste assez curieux 
où il^coHUttis cette bQrksiittemépri8e(l). < 

Après lluiagrammeietle paroifirme, il^*y a point de moyen 
plus eémnum'd'éf Uer le tioqi propre en le fisiisaxit deviner, 
qbe t*allégorie ou VemblÔQ»e. C'est encore un secret |brt lé- 
gferenfént scellé dont l'intcHigence est livrée àquicon/que a la 
ntotoai*& connoigsanfee des insignes des nations,4u blason des 
famHles'^ttdAiCmcli^ historique des personnages remar- 
qnabfiBSk. Pactni les exempl^es nomlireux de ce genre de pseu- 
dirt^Hirie quiisettrfXKienl partout^ ei Jusque dans le tlimeux 
rotaiàri^da i?^ai< Je mécontenterai de citer Ze^iS'/iIre^ien^ 
des àfimùoiX pariants^ et la Eorêt de DadonCf de Jacques : 
à>#elL Le'n^stère ateiXsi naïf, que la clef 4e ces ouvra- 
ge^ « été^ presque tonjouni impiimé&.siaultanteieat avec le; 
livre, ^v: •'*■.,•.,. . ,, . . .,v . . 

<}uhkild la satyreu «essé d'êtce nominale pour devenir pu- . 
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nmeot aneedfttlqiie, il est beaucoup plus mal-aiié d'y démê- 
ler l'alliulOD seerète qui en foit presque tout le sel, et cette 
étude eilge alors une connoissance aiq^rofondie des bits et 
du mcmde, qui est raiement à la portée du bibliogfraplie cri- 
tique, surtout quand U arrive à une époque dé je un peu éloi- 
gnée ée eeUe oh a pttu le livre qui renferme ces mystères. Il 
doit demander alors aux traditions, s'il en etiste encore, aux 
écrits contemporains de Touvrage qu'il explore, si les tradi- 
tions ont failli, les renseignements dont il a besoin pour se 
diriger dans des ténèbres qui s'épaississent tous les jours ; et 
eii tout cas, il ne sanroit s'y prendre trop tôt C'est ainsi qu'a 
procédé mon savant ami M. Barbier, recueillant çà et là quel- 
ques notes éparses dans les stromates des amateurs, ou sur 
la marge de leurs exemplaires , poar éclaircir, ebtte autres 
fampblets delà méiùe espèce, les Soupers de Daphné^on 
attribue à Querlon. Dans une catégorie assez large, et où no- 
tre malignité firançoise aime à s'exercer , je m'en tiendrai 
pour exemt>le à eette satyre tonte parfumée de fleurs attiques, 
parce qu'elle a du moins en sa faveur, I travers un peu de 
môlie afféterie et de grâces maniérées, l'avantage d'être bien 
étirite. J'aime d'àiileurs à dire un mot de Querlon, le seul des 
llttérateuTs du dix- huitième siècle pour lequel Je puisse 
avouer sans orgueil quelque sympathie d'étude et de desti- 
née. G'étoit un honnête homme, formé à dé bonnes et utiles 
recherchés qu'il savoit résumer dans un bon style , et que 
j^approuvetois en tout point, si la manie des raretés philolo- 
giques n'àvoit quelquefois entraîné cet esprit naïf à Fexplo- 
ilfion dé certains auteurs que la décence condamne. Lors- 
qu'il s*agit d'une Tangue morte , c'est un petit défaut dans le- 
quel l'abbé de tUncé et le grand-aumônier Jacques Amyot 
éloient toâibés avant loi. L'habitude de ce travail , si précieux 
pour les langues, lé conduisit presque malgré lui à une iihi- 
tàtion de Pétrone, oii il ne manque que le nerf éloquent et le 
oylfdsme du modèle ; les Soupers de Daphné sont un vér 
ritabte festin de Trimaicion , accommodé à nos mœurs, 
et qui se ressent de l'urbanité de la bonne compagnie et 
de la politesse de la cour. Ces obcénités élégantes ne 
méritent pas plus d'indulgence que les autres, mais elles an- 
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ront beaucoup de prii on Jour pour les Uofulêtes. Lei Sou' 
pers de Daphnc iodI un Jolt pastiche fraAçois du Satyri' 
con, et c'est comme cela qu'il fiaut les voir. J'échappe beo*- 
reosement par ce cété à la comparaison <pie J'avois voulu éta- 
blir, et que Je ramènerai facilement en deui mots à sa véri* 
table expression. Qnerlon étoit un homme de savoir, qui pou- 
volt s'élever sins efforts aux meilleures formes de la parole, 
qui vécut de ses articles aux Petites JfficheSf et qui mouiut 
pauvrt! 

Il n'y aura qu'une difficulté preique iosurmontable à vain- 
cre dans l'interprétation dei clefs, et ce que nous avons dit 
de Rabelais nous l'a d^jà fadt pressentiri c'est le cas où un 
auteur capricieux s'est imposé Ténigmie à lui-même, en s'éga- 
raut volontairement, à 'la merci de sa fantaisie, dans les es- 
pacet de l'imagination. Ce seroit une ridicule prétention que 
de chercher un plan à Sterne, où Une fout chercher que des 
pensées et des formes. Yorick ^ Sterne sans doute, mais tout 
le reste se réduit aux hallucinations rêveuses d' Yorick. 

L'auteur du fameux PoïiphiU a fort bien compris ce gen- 
re dont il étoit alors l'inventeur et le type, en donnant pour 
cadre à son livre un songe bizarre et divers comme ses con^ 
ceptioDs. Que les novateurs religieux aient cherché dans le 
Songe de Poliphile des idées anticipées de réforme ; que les 
alchindstes y aient vu le secret de la pierre philosophale, ce* 
la étoit tout naturel : le curé du fabuliste volt bien des clo- 
chers dans la lune ! Le frère Franciscus Columna avoit 
d'autres pensées, et nous lommes loin d'avoir rendu Justice 
à ce prodigieux génie. Le bon moine, anivé dans un siècle 
qui appraioH à connoître et commençolt à conserver, avoit 
osé être inventeur; il faisoit hardiment une langue encore à 
faire; il admiroit l'art antique, et le raiouvéloit cependant 
pour un monde qui alloit édcre; il n'ignoroit rien du passé, 
etpressentoit l'avenir. Pour être le Bacon du moyen âge, il 
ne lui manque que d'être technique et froid comme Bacon, 
mais il s'étoit enveloppé d'une vision erotique, poétique, ar- 
tistique, architecturale, parce qu'il prévoyoitque les passions 
et les foits prévaudrolent toujours sur les théories et les sys- 
tèmes. J'avoue qu'il est resté fort ennuyeux et fort inlnteUH- 
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tWe pour ceux gui ne savent pas lire; mais quel inapprécia- 
ble trésor que le Songe de PoUphile pour la langue etpour 
les arts, pourl'érudition du philologue et pour celle de l'an- 
tiquaire P Quel homme que Frater Franciscus, moyennant 
qu'on ne le Use pas dans ses impertinents traducteurs qui ne 
se sont pas avisés qu'il ne pouvolt être traduit I Les Italiens 
eux-mêmes ne s'en occupent guères. Tirahoschi ne le veut 
pas. 
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DE LA MAÇOnmERIB 



ET 



DES BIBLIOTHÈQUES SPÉCIALES. 

PEEVIER ARTICLE. 



. Comme on pourroit chercher, sans le trouver de longw 
taDops^le ppint de connexion des deux sujets hibridies 
que je me propose de considérer fart rapidement sops ce 
double titre, je le ferai connoltre en déut mots. H on ha- 
IHtude n'est pas de procéder par énigmes; je n'ai pas le 
moindre avenir dans la politique et dans les sciences. 

Il y avait à Paris naguères un honnête et respectable ci- 
toyen, nommé André-Joseph^tEti^nne Lerpuge, qui étoit 
né à Commercy, le â5 avril 1766, et que nous avons eutia 
douleur de perdre le 26 avril 1853, âgé de 80iKante*9e|;»t 
ans et. tin jour. G*étoit un savant laborieux dont les^ga^ 
zfettes ont peu parlé, parce qu'il si'appiatteBOit à aucime 
des coteries d^msles mains ; desquelles la publicité delà 
presse est devenue un monopole si lucratif» et qu'il sV>è^ 
Gapoit;fort obscurément ^ dans ses loisirs sédentaires, (fe 
quelques utiles et consciencieux travaux qui ne mènent 
èjrien. Sa mort nous laisse à regretter d'excellentes Jltf* 
ehttèhes sur hf patois lorfttins, qii*il n'a pas «u le teflips 
de finir, ddvrage plein de sahie instruction , et d'uçe ini* 
portance démontrée pour rhistoire de notre langue, <{ni 
lHm>it tout au plus conduit son auteur à l'académie de 
CkHimiercy. ^ :.; 

i;:jlleureusement, ou malheureusement^ 1^. esprits judi- 
€teax finissent toujours par se consoler de leursillufiion^ 
yisfénçsipar .quékiues'iûnoc^jàie9i»aiite&,qui fie çont 
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pas plus vaines en dernier résultat que les autres Illu- 
sions de la vie; et je ne suis pas éloigné de croire qu'en 
dernier résultat, c'est ce qu'elle aura déplus réel. Le bon 
M. Lerouge s'éloit fait bibliomane, et s'éloit laissé faire 
franc-maçon. Avec un peu d'aisance que d'autres études 
ontacquisa, et un peu de ce loisir qu'on doit à Taisànce, 
il y a dans ces deux amusettes de quoi occuper fort 
agréablement «soixante- ept ans et davantage. Je ne con- 
noîi point d'idée po itive, point de passion naturelle 
dont on en Puisse dire ai. tant. Bibliomane el franc-maçon, 
M. Leiouge s'étoil donc composé une bibliothèque spé- 
ciale de livres manuscrits et imprimés sur la franc-ma- 
çonnerie et les sociétés secrettes, dont la vente pro- 
ebdine intéressera probablement beaucoup les amateurs. 
Sa' double aptitude leur garantit qu'elle approche dil 
complet. 

VoHa le point de connexion promis , le trait d'union 
des deux thèmes que je me suis proposé dans' ce cha- 
pitre. 

- Vous rencontrez bien des gens, même parmi les 
firancs-maçons , qui ne comprennent pas l'attrait que la 
ft^ane-noaçonnerie peut avoir pour ses innom|>rables 
adeptes. Suivant les uns, il faut le chercher dans rèxer- 
eice ft-équènt de la charité; suivant d'autres* dans son 
exercice ostensible* jouissance moins délicate, mais 
pèut^re plus générale et plus sympathique à notre so- 
ciété présente. Quelques-uns enfin l'ont vu dans le mysf 
tère, qui mêle en effet un plaisir Indéfinissable alixdl- 
Tertissemens les plus puérils. Tout cela pburroit y etf* . 
trerpour quelque chose, mais je suis fort trompé,: je 
l'OYOue, si le sect'et de ses plus puissantes séductions 
ifcst pas dans notre vanité. On y en trouveroit bien d*aii» 
très.' 

' Les sociétés secrettes sont toutes assez ex^ctemeiit 
taillées sur le patron de la société universelle, roémé 
quand ell0s ont pour objet principal de l'amender et de 
la refaire. Là > ainsi que chez nous , hélas I on pairie beaâ* 
eoop tle libecté , d'égalité , de fraternité , et mille pa^t li 
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liberté n'est plus restreinte, llnégallté plus sensible, la 
fraternité plus illusoire. Quiconque a U5;é comme moi de 
longues et oiseuses années dans la pratique des sociétés 
secreltes, doit être porté à croire comme moi , qu'il ne 
nous est pas donné de faire une autre société que la nô- 
tre , puisque toute Taudace du génie d'innovation et' de 
réforme qui les a fondées , n'aboutit qu'à copier> avec 
plus ou moins d'exagération , nos abus et nos ridicules. 
Les sociétés forestières, le cousinage, le compagnonage, 
si purs dans leurs formes primitives, et trop dégénérées 
depuis, avoient sagement évité cet inconvénient. La mo« 
bilité du grade, chose de mauvais exemple et de dange- 
reuse conséquence dans la société pratique, pourvoit 
encore fort bien, dans quelques-unes de ces sociétés tran- 
sitoires, aux envahissements de rintrigueetde l'ambition. 
La maçonnerie originelle, aux grades de Tapprentif, du 
compagnon et du maître, étoit elle-même une fiction ad- 
mirable, parce qu'elle renfermoit dans toute son étendue 
la figure d'une société bien faite, çt je ne pense jamais à 
sa constitution et à ses emblèmes sans une sorte d'a^ 
tendrfssement. Au-delà est arrivée l'aristocratie qui rend 
toujours le despotisme nécessaire, et je vois avec douleur 
les sociétés secrettes périr, comme la société qui les coa- 
tlent, de Tinstrument qu'elles ont forgé. 

Je rends donc grâces aux sociétés secrettes, non pas 
comme foyer de doctrines et comme centre d'action, mais 
comme à un des meilleurs artifices dont l'esprit humain 
se soit avisé, pour solliciter par des cérémonies et des 
emblèmes les justes émulations sociales. Si on leur tient 
compte ensuite de tous les principes deJ)ienveillance qui 
les animent, de toutes les vertus réglementaires qui leur 
sont imposées, de toutes les saintes origines qu'elles se 
reconnaissent , dont elles ne se passeront jamais , et qùt 
sufliroient, elles seules, à reconstituer une- civilisation 
complette, on se gardera bien de les attaquer^ dans leur 
institution naïve, ou je ne m'en jn^lerai- peint. Je ne dis 
pas la même chose de l'autre. 
Savez-vous ce que peut devenir la modeste deatlnatioa 
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du maçon Ingénu, qui est aUé chercher dans fat logo de 
l'Egalité la simple jouissance des droits communs t Sà- 
vez-vonsce qu'elle deviendra» s*ilest animé d*ua certalÉ 
esprit dç progrès, et d'un penchant ambitieux pour les 
sottes distinctions du monde? Je tremble de vous dire 
qu'il y auroit de quoi satisfaire à ^insatiable vanité d'Ar 
Ici^andre, et de quoi l'étonner peut^tre. 11 ne sera pas 
fSQntent d'être ni élu, ni parfait, car lés élui et les par- 
faits ne sont que des prolétaires dans les constitutions 
de l'orgueil^ qui s'éloigneront de plus en plus tous les 
Jours des règles de la nature et du bon sens. Ici com«- 
mencent des séries de jouissances imaginaires qui slrri^ 
lent » qui s'attisent de grade en grade jusqu'à la conquête 
de tous les honneurs, de tous les rangs, de toutes les 
souverainetés. Cet homme honorable et doux, si ponc- 
tuel dans ses devoirs » si accommodant en affaires» dont 
vous auriez fait avec plaisir votre ami, malgré quelque 
différence de condition, ne vous y trompez pas, il foule 
aux pieds le cordon bleu des rois ; il est las de ce cordon 
rouge des initiés qui étiuceloit autrefois à l'Orient comme 
la reine des constellations ; il est las du Lion , de F Aigté 
et du Pélican, las de n'être que sublime et sacré, las de 
n*arborer au-dessus de trente castes méprisées que les 
rayons de l'Etoile et les fleux du Soleil. C'est eh vain qù^ 
l'Asie , le Tropique , et la Comète elle-même lui ont rendiV 
hommage de foi et d'obéissance ; envain qu'il s'est assis V 
en empereur souverain sur la plus haute cime du Liban, 
8ll ne réunit à sa couronne d'autocrate la thiarc du 
grand pontifev Laissez^le marcher un jour encore, et 
demain IL sera dieu, si plus ne passe. 

Voilà la société humaine comme on l'entend an noni ^ 
de la liberté et de l'égalité , quand on la fait à sa mode et \ 

pour sa satisfaction particulière, dans un cercle d'hon* ' 

ttétes gens raisonnables et choisis. 

£t ne vous efihrayez pas trop , je le répète, de l'auréole 
dé gloire qui enveloppe, qui dévore pendatnt trois heures 
par jour le respectable citoyen dont je vous parle. Quand 
Il aura déposé ses rubans de toutes les couleurs, et ses 
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animaui^ Aataatiqaes de toates^lcrs espèces, avec lé ati«> 
pent (TairaUi et Tanneau de Salomon^ dass une héLie éù 
sapin f à côté de ses patentes de grand-maitre du temtâe» 
de prince d'AnUoche ou de roi d^Abyssinie ; quand il 
aura échangé ses diadèmes et ses mitres contre un sim- 
ple bonnet de coton, vous pourrez vous adresser à lui 
sans trouble et sans déflancepoar des négociations d*otl 
ordre moins relevé ; car ce dignitaire solennel sur lequel 
sTassuraeni tant de grandeurs sociales, vend au juste 
poidi et aune à la bonne mesure, comme le plus hum* 
ble de ses voisins, C'est un brave industriel qui postulCj; 
du milieu de ses éclatantes illustrations, les honneurs du 
conseil d'arrondissement et les gloires électorales de la 
banlieue;^ votre drapier, votre épicier, ou votre apothi- 
caire*. ^ 
> Ily auroit donc, dès à présent, une excellente histoires 
des sociétés secrettes à écrire, et cette histoire seroit, 
doublement importante pour celle de l'humanité qui s'y 
césuflie presque tout entière; car elle présentçroit sous 
l*un de ses points de vue l'image symbolique de tous le» 
travaux que les bons esprits ont tentés pour l'amélion*^ 
ttOQ de l'espèce , et , sous l'autre , celle de toutes les aber- 
cationsaui^quelles l'orgueil a livré notre malheureuse na- 
ture, depuis la faute réelle ou emblématique d'Adam. 
Mais ce précieux ouvrage ne se trouvera pas dans la bi« 
blothèque spéciale de M. Lerouge, parce qu'on n'a pas 
encore pensé à le faire. Elle contient d'ailleurs la* coUec- 
Uon presque complette des documens qui peuvent ser* 
vir à sa composition. Quant au complet absolu , il faut y 
renoncer en toutes choses, et même en bibliothèques 
4)éciales. 

Soit que M^ Lerouge ait embrassé le plan de son càtih 
net d*une manière ttep étroite, soit que le temps ou leâ 
occasions de l'agrandir lui aient manqué, il me laisseroi^ 
beaucoup à désirer dans l'ensemble et dans les détaâs. Si 
i'avois conçu le même projet, j'aurois cherché à l'enca« 
drer dans une méthode plus vaste et plus philosophie 
que; eC on ne trouvera pas mauvais que j'en dise qu. 
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mot ici, pour riiypothèse assez probable où cette collec- 
tion seroit achetée en masse par une société oa par un 
IndiTidu, qui se proposeroit de la porter à son pius; 
liaut degré possible de perfectionnement. 

J'aurois commencé par placer en tête les livres sacrés 
des nations, car il n'y a point de société secrette qui nere- 
lève de la religion du pays ou de celle qui tend à s*y établir, 
et il est à remarquer, comme un des faits les plus grates 
de rhistoire intellectuelle de l'homme, qu'il n'est pas ar- 
rivé une seule fois qu'une société établie en mépris de ce . 
principe soit parvenue à se maintenir. Sous cette catégo- 
rie viendroient se ranger les interprétations mystiques, 
les commentaires figurés, les chiffres de la cabale, et 
tout ce qui se rapporte, dans la scholastique et la criti- 
que religieuse, à la théorie des symboles, sur laquelle 
les sociétés secrettes sont généralement appuyées. L'his- 
toire du christianisme proscrit, réduit à cacher son culte 
et ses progrès sous de ténébreux mystères , celles des es- 
séniens, des thérapeutes, des gnostiques, du mona- 
chisme à formes occultes , y tiendroit nécessairement 
une grande place. Comment pourroit-on oublier dans une 
bonne bibliothèque spéciale des sociétés secrettes, la 
puissante congrégation de saint Ignace et la république 
heureusement plus pacifique des frères moraves? Le 
même intérêt d'analogie devroît y faire entrer les livres 
qui concernent certaines hérésies particulières , nourries 
et développées dans l'ombre des conciliabules, sous des 
mots de passe et des emblèmes que plusieurs grades 
conservent encore. Les hérésiarques ont changé de ter- 
rain, ils ont transporté devant la société temporelle le 
siège qu'ils avoient mis devant l'église; mais leurs systè- 
mes subsistent, et se reproduisent de siècle en siècle. 
Notre secte nouvelle des saint-simoniens n'a peut-être 
pas une autre origine, car ils n'ont rien dit de nouveau, 
et cela par l'excellente raison qu'il n'y a rien de nouveau 
à dire sous le soleil. 

L'histoire profane des anciens nous fournirolt leurs 
mystères, leurs initiations et même leurs hiéroglyphes p 
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-riiistoire des sciences exactes et physiques, ses arcanes 
Impénétrables et ses progrès imaginaires. Il y a loin des 
Tiiythes d'Orphée et d'Adonis jusqu'au grand œuvre des 
àlchymistes, jusqu'au baquet de Mesmer, mais ces ten- 
tatives excentriques de l'homme se rattachent toutes 
■plus ou moins à l'histoire des sociétés secrettes. Là partais 
Idéale et contemplative des arts y joueroit surtout un rôle 
important, aucune société secretle ne pouvant se passer 
-de documens riches et variés sur son iconologie i qui est 
ttn des éléments les plus précieux de ces institution» de 
grands enfant^;, comme dé l^éducation des petits. J'avoue 
que -je suis encore à concevoir comment une association 
emblématique, fondée sur l'art de l'architecture, a pu 
•négliger si long-temps d'inscrire au nombre de ses li- 
-wes saeramentaux le fameux Songe de Poliphile, O'i il est 
si aisé de trouver toutes les figures matérielles de l'ordre 
et tous ses principes moraux , quand on saura le lire dans 
cette pensée d'investigation. C'est peut-être d'ailleurs le 
seul songe qui manque à là maçonnerie. 

L'omission de M. Lerouge , et celle des bibliothèques 
maçonniques , ,soiil encore plus sensibles en ce qui con- 
cerne la philosophie. Sans parler >de Saint-Simon qui est 
un maçon matérialise, et dont ses adeptes n'ont pu faire 
quelque cho>e qu'en le posant au grade posthume de 
divinité , comme un empereur mort , il ne seroit pas per- 
mis d'oublier Swedenborg et Saint-Martin, maçons spiri- 
tualiites qui ont seuls compris entre tous la possibilité 
d'élever les sociétés secrettes à la solennité factice , mais 
imposante, des religions non-révélées. Les sociétés se- 
crettes doivent bien davantage encore, parce qu'ici du 
moins la raison n'a presque point de sacrifices à faire, à la 
' Pa/m^éné^te presque divine de Cliarles Bonnet, le plus 
grand conune le plus vertueux écrivain du dix-huitième 
siècle , Platon chrétien des âges modernes , auquel la ville 
de Genève ne peui guère refuser un bloc de pierre tumu- 
lalre à l'ombre de la statue de Rousseau : — Et que de- 
viendra, je le demande, un plan de pestauratioa sociale 
IKir la r^gloo et par les moeurs, qui dédaignera de se 
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^f^r sous les auspices ou^sousTinvocallon <l6la«PaMii- 
^fHés%$ de Ballanche^ liTre^^mmense et inery^U4fMx.i>(i 
^ plus hautes^ inspirations 4^ 1a sagesse $ont ^a^eipT^ 
.téeiSijj^ les formes les plus magni^ques de la par;Ole% 
r^'^jouteral^ à cela qu'on chercberoitkiutileiueBtflaQB 
^ette bibliothèque spéciale V^prilde* r^igton^A^ Bono^ 
yiUe ^ rjsaïe de la maçonnerie , Lafontaine auiToit dit so(i 
^«Tfuçh? Je n'y ai pas vu ^on plus le £ameu^ romiinj4p 
j^tfi09^ pac Tabbé Terrasson» belle et savante co^np^^ 
otion 4'anUquaire imtiéy que les francs-mfçons de. ma 
ci^Wïesse pegardoient comnte leur IliodQ. L'histoiare de|S 
itoembrables sociétés s^erett^ 4ont la nMçonnei^iec^t 
»lQ type, et qui en Of^t été quelquefois Ja^ parodie» y «9t 
.jmssi fort loîAd^i complet lUaHoiAo'en pa^opieiUreutiff, 
' depuis jeriégimentlie la ifaloUe j^squ^'à \dii>omr%e ^ An<l- 
/(Cfpt^mter^é . -...-•., •" ;*; i. 

les bibliothèques spéciales» trésor indispensable kIqs 
études exclusives «méritent donc bien qu'oji yp^e^t 
c*est pour cela ,quj& je remets à en parler une »3Cf04^ 
;fi>iau' ,'.-.■ '^ ■ . - ^ •- .'/ 

Ch. Nodier. 



FBal9,iiBpitmeried«MUN^rattdtillli^n<'U i 
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DE LA MAÇONNERIE 



BT 



BES BIBLIOTHÈQUES SPÉCIALES. 



DEUXIEME ARTICLE. 



Je n*ai défini jusqu'ici les bibliothèques spéciales que 
par un exemple tiré de la bibliothèque maçonique de 
M. Lerouge. Si on observe que ce genre de collections 
peut s'approprier à toutes les études de rhommeyCt que/ 
c'est de la réunion seulement d'un nombre immense de 
bibliothèques spéciales qu'on obtiendroit une bibliothè* 
que générale bien complète et bien ordonnée, on coik 
descendra un peu à cette innocente monomanie qui a 
du moins un résultat profitable en espérance. Je ne con* 
dus pas de là qu'il soit possible de former une biblio- 
thèque générale qui approche du complet; je ne le crois 
pas de la bibliothèque spéciale la plus'restreinte» la plus 
exiguë dans son objet; je mettrois le bibliophile et le sa- 
Tant le plus expert au défi de réunir sans exception 
tous les livres que la presse a produits sur la plus vaine 
science dont l'esprit humain se soit avisé (à part deux 
ou trois qui sont en renom), l'art de voler dans les airs^ 
par exemple, et d'établir des colonies à la lune. Gela est . 
impossible , mais cela est fort honorable, et le$ biblio- 
thèques spéciales ont l'avantage Incontestable d'offrir 
aux hommes spéciaux presque tous les livres qu'ils, 
cherchent, aux livres près dont ils ont besoin. Je suis 
même obligé de revenir ici sur mon expression pour la. 
rendre claire :. quand j'ai dit, cela e»i impossible, je ne 
parlois pas de la facilité un peu douteuse d'établir des 
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colonies dans la lune; je ne saurois trop qu'en dire. Je 
parlois de la facililé plus douteuse encore, selon inoU de 
porter au complet une bibliothèque spéciale. Je vous 
prie» après cela, si vous en avez le temps , et si vous 
voulez en prendre la peine, de me dire ce que vous pen^ 
sez de^ autres. 

Il n^ a pas long-temps qu'on s'est occupé assez sé- 
rieusement, suivant ce qui m'est revenu, de spécialiter 
les bibliothèques publiques de Paris; et je n'y trouve- 
rois pas le moindre inconvénient si l'on s*arrangeoit si- 
multanément pour sp^ialiêer les quartiers, comme ils 
font été quelquefois dans les villes du moyen-âge, ou 
pour spécialiser les études et les occupations de l'esprit 
comme cela s'est pratiqué chez certains peuples ; mais 
il n'y a rien de plus éloigné de nos modes actuels d'en- 
seignement et de nos vraies ou fausses théories de per- 
fectibilité, qui aspirent toutes à la plus grande difTusion 
possible des idées et dés connoissances. Le méchanisme 
de notre gouvernement lui-même exige de la classe 
éthirée un ensemble immense de notions, puisque tôu** 
les les questions y sont soumises à tous. Le temps oà 
nous vivons est celui des dictionnaires , le temps an- 
noncé par YEncyelopédie , le temps exprimé par le Jour-^ 
nat des Connoissances utiles ; un fort bon temps, sans 
doute, mais ce n'est certainement pas le temps des étu- 
des et des bibliothèques spéciales. Il n'y faut plus pen- 
sélr. 

61 ce projet pouvoit recevoir quelque application rai- 
sonnable, ce seroit tout au plus auprès de quelques in- 
stitutions, auprès dé quelques écoles dont l'organisation^ 
élémentaire ne se ressent pas encore du vague univer- 
sel , mats qui ne tarderont pas à tomber dans ce chaos 
tomme le reste, parce que telle est la destinée inçvita* 
Mt des sociétés qui flnissent. Personne ne se plalndroit, 
peut-être , et leurs parents moins que personne , si les 
étudiants en droit ne lisoient que des livres de droit, si 
les éttidlants en médecine ne consultoient d'autres orà' 
clés que eeirz d'Ëpidàure et de Cos, et si les élèves dlr 
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récole polftediBlque, sissez modestes^^pourserèitCèmier 
dans l'iDfloI qQi offr^ û^ uae très-bette iatit'ide à la 
pensée, resonçoient à pousser leurs îrecliei^bes âù-éètii 
-de ses frontières inaccessibles. Je iserois même tout dis- 
posé à leur en faire mon compliment, comtne d'tnfe safe 
-et prédeuse conquête stir l'a^venir, car il faudra Irien 
qu'ils apprennent, avant une trentaine d'années d'ici. 
(tu'H n'y A de réel daas la destination temporaire de 
fiiomnie q«i.e l'eiLercice assidu et consciencieux d'une fa- 
culté qui nourrit son maître; mais j'ai peur que ce ca- 
dastre Judicieux de l'intelligence n'aille pas du tout au 
diXrneuvième siècle. 

Au sefzièAie et au dix-septième. Il en étolt autrement. 
tS^Mmie on avoit remarqué alors que c'éloit du plds 
grand concours possible de travaux spéciaux que résul- 
toit le. tAas parfait ensemble possible d'insfructién et de 
-|M*tigre^ion sociale, chacun se tenoit avec une prudente 
réserve dans les bornes que sa vocation Hii avoit prescri- 
tes. Deux études seulement étoient antéposées à toutes 
les autres, icelle de la religion qui est le fondement de 
ioute science, et les humanités qn'on appeioit ainsi, parce 
qu'elles àvoient pour objet de polir les esprits et d^amè- 
llorer les mœuris; sur quoi je remarquerai en passant 
^vC^ùn à fait à««)ervëHle de changer leur nom qui ne si- 
gnifleroU |)lus rien, même dans les occasions peu nom- 
breuses où il n'exprimeroit pas une contre^érllé déso- 
lante» Ain^i préparé à parcourir digneinent une bonne 
^tuttlfecalprièré,ic'esl-ft-dlre, religieux «t humaniste, oh 
HevenôitTyeho^^ahé, Gûjas, Fernel, Galilée, BescaHes» 
iKe^^en, Hâolne ou Pascal. €ë seroit bien peu de cb«^ 
^mrû*hiàU et si peu de chose, en vérité^ que j'abrotls 
iM^e de le dh-é. Àvectoulfesf lés capacités réunies de ces 
grands hOflAlnés d'un attire Sge, c^st tout au plus si on 
^àrvelbôit'à éèn^tlluer> <i«l in aëte «îft ih cute, les tofà- 
9iti0fiBld^anéligible. T^èz coml>ien tK seroiénl iflttoh- 
«tni9<â«tis lelH's fâréulfés respectives, et presque In^apa- 
4>lesd'ënriptéter de IMin à l'atitrfe sur celles ée lenr voi^tii 
^plès' limnédiat^ ié f«flè demande è plus lbrt% raison 
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quelle flgure fierolent ces gens-ià en foce de la loi des 
douanes, du timbre des journaux, et du budget de la po- 
uce ?0 perfectibilité! on ne sauroit trop tous répéter 
ce que disoit Rabelais à ses poulailles : Pourquoi faites- 
Tous vos nids tant haut? 

On a maintenant d'admirables raisons pour se dispen- 
ser de savoir biien ce que Ton sait; car on sait toutou 
presque tout. La seule chose que Ton ignore» c'est la 
seule chose que savoit Socrate, ou qu'il s'enorgueillit de 
savoir. 

Les bibliothèques spéciales qu'on s'est proposé de 
nous donner ne sont donc, pour les nattons, dans leur 
période ciimatérique d'avancement ^ou de mort, qu'une 
ingénieuse théorie, fort arriérée Qt fort inuUle comme 
. toutes les bonnes et saines nolions qui nous restent du 
.juste et du vrai. Il ne résulte pas de là, tant s'en faut, 
.que je sois Teonemi du progrès, comme on me le repror 
che : le progrès je l'ai aimé comme l'espérance, et c'est 
en dépit de moi que je n'y crois plus. 

Pour les hommes studieux qui élaborent patiemment 
les observations et les Recouvertes du passé, pour ceux- 
là seulement, et ils sont rares, les bibliothèques spéciales 
resteront, jusqu'à nouvel ordre, un excellent instrument 
de travail., C'est dans cette seule acception, spus ce point 
de vue exclusif, que j'en dirai encore quelque chose en me 
bornant à des faits utiles. 

Tout homme qui se livre à une étude spéciale , sans 
autre ambition que de l'approfondir pour se la rendre 
propre, ne peut se dispenser, s'il est riche, de rassembler 
sous sa main les livres spéciaux qui la concernent ; s'il 
est pauvre, autant de renseignements qu'il en peut re- 
cueillir sur le titre et la portée de ces ouvrages dont 
l'exploitation lui est si largement facilitée dans les vastes 
. dépôts de nos collections publiques; et il va sans 
dire que tout savant qui n'est que savant , est presque 
nécessairement rangé dans cette seconde catégorie. Si 
le dernier savant dont je. parie s'ayisoit , par quelque 
étrange capHce, de venir me consulter sur:rot>jet de son 
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travail, avant de l'avoir sérieusement 'alK>rdé , et qae J« 
le trouvasse jeune, valide et vigoureux , Je lui conseille* 
rois sans hésiter d'apprendre' un métier ; ou bien, dans le 
cas oii il seroit trop pressé par ces nécessités de la vie 
qui ne laissent pas même le loisir d*nn apprentissage , 
d'aller solliciter un fardeau sur le port, une commission 
sur la borne, un office de manœuvre à la suite des ma- 
çons: c'est un parti fort sage, et le plus digne selon moi 
d'un esprit raisonnable et sagement indépendant , d'a- 
bord parce qu'il n'y a point de destination plus naturelle 
à l'homme que de vivre au jour le jour du labeur de ses 
mains, et puis, parce que , toutes choses compensées, il 
n'y en a point de plus utile et de plus honnête. S'il étoit 
vieux et impotent, s'il étoit revéche et obstiné, je le ren- 
verrois aux livres spéciaux , à commencer par les plus 
anciens qui sont toujours les meilleurs , car tout ce qui 
est à dire sur nos .vairTes sciences jusqu'à la consomma- 
tion des sciëcles a été dit avant nous , très bien dit et 
mille fois mieux qu'on ne le dira jamais. Ce qui reste à 
faire au génie , c'est l'assortimeut des idées éparses et 
leur assimilation en corps méthodique, /iinetiira mixtU' 
iuraque .Depuis vingt siècles, il n'y a dans les connoissances 
de l'homme rien de nouveau que les faits; et voila pré- 
cisément pourquoi nous sommes arrivés aux journaux 
et aux^almanachs, qui sont peut-être désormais les seuls 
livres possibles. Nos libraires ont pénétré innocemment 
ce mystère en nous livrant leurs éditions à la feuille. La 
mesure de leurs publications est très-conforme à la 
portée de nos besoins littéraires qui deviendront encore 
moins exigeants. La littérature d'une nation qui est dans 
nne telle marche de perfectibilité, doit se réduire avant 
peu au Bulletin de la bourse et aux annonces des^ Peti- 
Ut-Àffithe*. 

Revenons aux investigations honorables, même dans 
leur zèle tardif, de ces hommes studieux qui consument 
encore léar vie en travaux bientôt inutiles, et qui, à dé- 
fatit de pouyoir se colnposer chèrement des biblfothé^ 
qoes spéciales appropriées à leurs recherches, récla- 
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ment au moins de la bibliographie des catalogaes spé-i 
daux, capables de les diriger. U est donné à si peu de 
monde de réunir, au poids de Tor, sur les tablettes d'à-* 
cajou d'un cabinet opulent, des collections presque com-* 
plettes, conmie la merveilleuse bibliothèque de théâtres 
de M^ de Soleine, monument incomparable d'une pa- 
tience assidue et d'une vaste instruction, qui feroit hon- 
peur aux musses dès rois I Nos pauvres savants trouve- 
ront, sans douie^ de précieux renseignements pour leurs 
«tudes, dans le quatrième volume de l'excellent M^uel 
de M. Brunet, le seul ouvrage bibliographique éorit en 
françois qui ait assigné à son auteur u^e place élevée 
parmi les gens de lettres; mais ce seroit peu si l'érudi- 
tion ne leur avoit faurni presque autant de fils pour se 
conduire qu'il y a de voies ouvertes dans le lal^rinthe 
des sciences. Gomme je ne me propose pas dé faire ici 
moi-même use bibliothèque spéciale, U me sufibra d'in- 
diquer un exemple, et j'avoue qu'il me ser«iit difttclle 
d'en trouver de plus remarquables» l'excellente Biblio-, 
tbèque des Croisade» de M. Michaud, qui a daigné se 
foire le Photius de cette guerre chrétienne après en 
avoir été deux fois l'Homère, dans cette belle histoire 
qui est une i/tade, et dans ce beau voyage qui est une 
Odyssée: et la Bibliothèque de droit, également parfaite 
en soni^enre, que M. BupUi a si savamment développée, 
qu'il a créée pour mieux dire, à la suite des Lettres de 
Camus wr la profession d'avocat; oirvrage soigneux et 
achevé, iniegrum et absolutum, qui prouve que les gran^ 
des capacités peuvent s'abaisser glorieusement à des tra^ 
vaujx de peu d'éclat dans une vue d'utilité put>lique. i.es 
livres que je viens de citer, ceux de If. Brunet, de If. 
Van*Praet, de M. Peignot, composent les plus beaux 
titres de notre bibliographie vivante. Ils sufflroieat à sa 
gloire. « 

Cependant, les catalogues mêmes jde ^^oelques^uns de 
nos savants libraires ne sont pas à dédaigner dans i?œ«h 
vre d'investigation qui précède et accompagne tôs hoth 
ues étudeSt te catalogaie bien fait d'une biUipthèque 
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spéciale peut être un livre fbrt curieux en soi, et quel* 
tjuefois un livre indispensable. G^est up travail qui exige 
1i)eàucoup(i*€fxactitude et beaucoup de méthode, c'est-à- 
dire de la conscience et du jugement, deux qualités qui 
ne sont pas tellement communes qu'on puisse les négli- 
ger sans injustice. La civilisation est d'ailleurs assez 
avancée pour songer sérieusement à son inventaii-e , et 
c'est le moment pour elle d'être plus libérale de son es- 
time envers les jurés-priseurs qui vont tenir registre 
de ses vieilleries. Il y aura bien du rebut t 

Je n'ai pas voulu parler ici de certaines bibliographies 
spéciales, étrangères ou à notre époque ou à notre lan- 
gue, mais qui relèvent plutôt de la bibliographie d*a- 
mateur quedelabiographiedteprofession, quoiqu'elle ne 
lui ait pas nti, telles que là l^èliothèque dramntique de 
la TaHière, \e%N(fvêlliefi de Bdrromeo,les Texiêêde la 
Cmaca de M. Gamba, et les Epopées romemesque» de M, 
Hetei, livres plus on iMAm importants dans leur espèce , 
et les dedx derniers excellents^. Je me suifs attaché au ca^ 
lalogue de vente publique dans toute^ sa simplicité , 
quand il représente une bibliothèque spéciale, et qu'il 
est exécuté par un homme de savoir. Ainsi l'amateur 
des lettres classiques de l'antiquité ne peut se passer des 
catalogues de Maittaire, de Rewiezky et d'Askew; ^lui 
des Voyages, du catalogue de Gourtanvaux; celui de la 
Botanique , du catalogue de Lhéritier. Quand on ne 
possède pas la Bibliothèque inmiense, incomplète, et ce- 
pendant presque inexplorable du père Lelong, on ne 
sauroit se disi^nser, pour pénétrer dans le dédale de 
l'histoire de France, de consulter les catalogues de Lan- 
celot et de Fontetti. La philologie orientale , si nouvelle 
chez nous, au moins dans l'extension académique qu'elle 
y a prise depuis quelques années, n'a pas jusqu'ici de 
meilleur Manuel en France que le catalogue de M. Lan- 
glès, chef-d'œuvre d'ordre et de méthode dont quelques 
erreurs inévitables ne diminuent pas. le mérite. Rien 
tfest plus capable que de pareils ouvrages de réhabiliter 
dans tout son éèlat' la 4igtiltè d'âne noble industrie , 
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dégradée de nos jours par tant de vaines ou absurdes 
publications. 

De ce chapitre que fefiQeure en courant, comme Ca- 
mille sur des épis prêts pour une riche moisson, et que 
je recommande à des études plus profondes, plus pa- 
tientes, et surtout plus libres que les miennes, il n'y a 
qu'un pas jusqu'au chapitre de ces bibliothèques mo- 
nobibles, dans lesquelles Timagination ou la fantaisie 
s'est restreinte à un auteur ou tout au plus à quelques 
auteurs de choix. Tout le monde sait qu'il commence- 
roit par Alexandre qui ne portoit avec lui qu'Homère^ et 
qui renferma ses manuscrits dans les riches cassettes 
de Darius; mais nous vivons dans un temps où l'on ne 
se laisse plus éblouir par la magnificence d'un nom hé- 
roïque et royal, et le public éprouveroit peut-être au- 
tant d'ennui à mes recherches que j'y goûterois de 
plaisir. Nous verrons pourtant, si l'on m'y autorise, et 
que je ne trouve rien d'ici là de plus instructif et de 
plus amusant dans mes souvenirs. Gela ne seroit peut- 
#tre pas difficile. 

Ch. Nodiee. 



Paru, Imprineris d« BRUN, me da MaU, ne 6. 
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DU LANGAGE FACTICE 

APPELE 

III4C4ROMQUB. 



SI J'avois voulu faire entrer dans mes Notions ûtmtntai- 
rts de Linguistique toutes les questions onrieusesqui se rat- 
tachent à cette matière, au lieu de me renfermer dans un ca- 
dre étroit et spécial, où J*ai eu l'intention de n'admettre que 
des renseignements essentiels , il m'auroit été facile de les 
grossk de vingt chapitres d'un intérêt moins solide , mais 
peut-être plus général et plus piquant J'aurois eu à traiter 
par exemple tout ce qui concerne les alphabets artificiels ou 
les chiffres, les alphabets figurés ou les rébus, la sténographie 
ou écriture abrégée, la cryptographie ou écriture secrète, et 
les moyens très ingénieux et trè^ simples 'd'en pén^rer le 
mystère; les langues factices , enfin, dont If s savants et 1rs 
poètes ne se sont pas avisés moinç habilement que les cons- 
pirateurs, les gueux et les filoux, quand ils ont daigné en 
prendre la peine. Je m'arrêterai aujourd'hui un moment sur 
la langue macaronique, parce qu'il en est question assez sou- 
vent dans les livres d'histoire littéraire et de bibliographie, 
pour qu'on ne soit pas fâché de s'en former une idée claire, 
et c'est une de ces choses qu'on^demanderoit inutilement aux 
lexicographes et aux grammairiens qui n'ont eu garde de s'en 
occuper , parce qu'ils n'y ont vu qu'un jargon de fantaisie 
sans rèKh s et sans objet. On reconnoîtra toutefois que le sys- 
tème de sa composition n'est pas d'une médiocre importance 
pour expliquer la manière dont les Ungues secondaires se 
sont formées, puisqu'elle a procédé, selon mol, par une mé- 
thode fort analogue, ou pour mieux dire par la même mélhode 
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prise à Tinverae; de sorte qoe le macaronisme, s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi, n'est que la contre-épreuve de la 
langue usuelle. C'est ce que Je me propose de démontrer. 

J'ai dit ailleurs que tout peuple aborigène avolt eu sa 
langue. aborigène, qui a fini, si elle n'est devenue domi- 
nante elle-même, pair se fbndredans une langue dominante, 
comme ses institutions, ses mœurs, et jusqu'à son nom, se 
sont effacés dans une société nouvelle. Cette langue, re- 
lativement primitive, étolt ordinairement pauvre, et par 
conséquent imparfaite au jugement des linguistes, qui ne 
mesurent les progrès d'une langue qu'à l'abondance de ses 
superfétations, mais elle n'en éloit pas moins une langue au 
même titre que les nôtres, et elle ' s'étott composée par des 
moyens absolument semblables, auxquels il a manqué seule- 
ment pour en faire une langue mère, une langue type etpro- 
totjrpe, une langue savante, littéraire et classique, des cir- 
constances |j»vorables à leur application et à leur développe- 
ment. Je suppose qu'on n'a pas oublié cette théorie, et que 
l'on comprend à merveille comment toutes les langues secon- 
daires ont dû conserver dans leur métamorpliose quelques 
éléments aborigènes, où sont empreints tout à la fois le 
sceau d'une création détruite et celui d'une palingénésie. 

La langue f rançoi8e,la langue italienne, la langue espagnole, 
par exemple, sont du nombre de ces langues absorbées dans 
une langue dominante, qui n'ont gardé de leur première for- 
me qu'une foible quantité d'éléments aborigènes, et dont la 
langue latine a renouvelé presque toas les vocables, mais en 
soumettant constamment les siens au mode de flexion et de 
désinences qui étoit propre à chaque pays. Cite\ Citta, Ciu- 
dadf sont également faits du latin Civitas, mais on voit qu'ils 
en diflfèrent par leur contraction euphonique, par leur décli- 
naison articulaire, par leur désinence et parleurs fleiions. Le 
moule du mot n'a pas changé, même quand il a reçu un mot 
nouveau, et on pourra en remarquer autant à l'origine de 
toutes les langues secondaires. 

Ainsi que je l'ai avancé, la langue factice des écrivains ma- 
caroniques résulte d'une simple modification de cet artifice, 
qui ne consiste que dans le chuigement des agents; de mi- 



Digitized by VjOOQ iC 



6 ( 

bière que dans la macaronée, c'est la langue vulgaire qui four- 
Dit le radical, et la langue latine qui fournit les flexions, pour 
former une phrase latine a?ee des expressions qui ne le sont 
pas, au contraire des langues nëo-latines usuelles, où c'est ' 
l'expression qui est latine dans une phrase qui ne l'est point. 
L'italien est donc du latin soumis à la syntaxe vulgaire ou 
aborigène, et la langue factice de Merlin Goccaïe, de l'italien 
latinisé. Dan^ l'une et ^ans l'autre de ces hypothèses, on 
arrive à deux langues presque mmechmes qui s'expliquent 
l'une par l'autre, à peu près comme on arrive à des quotients 
équivalents, dans t^ette opération d'arithmétique où l'on dé- 
place à volonté les extrêmes et les moyens. 

Si J'aieulebonheurdefaire comprendre nettement cette dif- 
férence délicate, on regrettera certainement qu'il ne nous soit 
presque point parvenu de macaronée antérieure au seizième 
siècle, les langues néo-latines étaiitdéjà si avancées alors que 
le poète macaronique n'avoit guèresà sa disposition dsnsla 
langue vulgaire que dé^ vocables tirés du Intin, et c'est ce 
qui donne à ses écrits la physionomie d'une composition de 
latinité barbare,, infectée d'idiotismes. Il enauroit été tout 
autrement s'ilavoit flori à wae époque plus rapprochée des 
origines de la langue nouvelle, en pleine jouissance de toutes 
les traditions récentes de la langue aborigène, et maître de 
nous les conserver. Ses ingénieuses fantaisies seroient alors 
ce qui nous resteroit de plus précieux sur l'histoire des lan- 
gues, et sur le point de départ de leurs mutJtf ons et de leurs 
progrès. Telles qu'elles sont, Je les regarde comme un des ob- 
jets les plus importants des études d'un lUigniste, par la mul- 
titude d'archaïsmes curieux, de termes des vieux patois et 
de locutions originales et caractéristiques dont elles contien- 
nent exclusivement à toute autre espèce de livre, l'inestima- 
ble dépôt; et je ne saurois trop déplorer l'injuste dédain dans 
lequel elles ont été tenues par les savants philologues du 
seizième et du dix-septième siècle, si capables de les appré- 
cier. Je ne vois en effet qu'un exemple des recherches aux- 
quelles elles ouvroient une large carrière: le commentaire 
publié à Manque en 1768, sur le chef -d'œuvre du genre; et 
cet ouvrage, qui a le double défaut d'être exécuté sur un 
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îtiauvais teïte, et conçu dans des vues trop bornées, est ce* 
pendant de grrande Importance pour le» études lexicologi- 
qats. Il .esi presque inutile de dire que nos macaroniques ' 
IV ançois »*onl jania!» eu le même honneur. 

Quand on pense pourtant qu'il n'existe pas dix auteurs ma- 
caroniqucs du premier ordre , et que ce gflossaire de 
mots esorptionotls qui jetlcroit tant de lumière sur la plus 
b( lie famille dex langues modernes, ne rempliroit pas plus 
de deux volumes in-4«, en y admettant tous les riches déve- 
loppements dont il est susceptible, n'est-onpas désolé à l'idée 
qu'il devient de jour en jour plus difiScite, selon que nous 
nous éloignons davantage de la tradition des origines? Pour- 
quoi le docte M. Salvi,qui doit avoir achevé sa curieuse Bi- 
bliographie des patois <^'/to/^, si impatiemment attendue» 
ne consacrereit-ii pas ses laborieux loisirs à cette nouvelle 
entreprise, plus i^le encore et plus glorieuse que la première? 
Je ne connois personne dont l'érudltioD piquante et variée 
soit mieux appropriée à ce travail. 

Si un b<m commentaire des macarôniques est une chose i 
essentiellement désirable, on concevra aisément d'après oeque 
j'ai dit de la langue qu'ils se sont faite , qu'il est impossible 
de les traduire, et souverainement ridicule de le tenter. C'est 
cependant ce que l'on a pas craint d'essayer en françois sur 
les' délicieuses macaronées de Merlin Coccaïe, ou plutôt de 
Théophile Folengto, qu'on appelle avecquelque raison dans 
cette maussade contrefaçon d'un ouvrage charmant, le proto- 
type de Rabelais. Quoiqu'il y ait dans son Histoire maca- 
ronique tout ce qu'il faut d'imàginatloQ. et d'esprit pour dé- 
rider le lecteur le plus morose, c'est la travestir honteusement 
qneja dépouiller de sa forme et desablzarrerielexiqne. Dans 
la macaronée , le sel de l'expression résulte principalement 
* de la nouveauté singulière et hardie d'une langue pour ainsi 
dire individuelle qu'aucun peuple n'a parlée, qu'aucun gram- 
mairien n'a écrite , qu'aucun lecteur n'a entendue, et qu'il 
comprend toutefois sans p^ne, parce qu'elle est £iite par le 
même art et des mêmes matériaux que sa langue naturelle. 
Le principal charme du style macaronique est dans le plai- 
sir studieux de cette traduction intime qui étonne Tâprit en 
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l'aDMisant, etcetUi impression ne peat Jamais être produite par 
une traduction en langue vulgaire. C'est l'enver* du Âdeau, 
la trame du lapis, le canevas de la broderie. Il faudroitponr 
approcher du modèle recourir aux mêmes moyens d'exécu- 
tion, ou empruntera Rabelais , par exemple , la plume qui a 
tracé les plaisants discours de l'écolier limoustoiet jeferai ob- 
server en passantqne cet épisode exquis du Pantagruel n*est 
pas une véritable macaronée, mais une piquante carricata- 
re de la langue usuelle, gâtée par les pédants, puisqu'ainsi 
que dans la langue usuelle , c'est Texpression qui est latine, 
et non pas la pbrasél 

Comme il n*y a rien de plus démonstratif que les faits , et 
qu'on me demandera sans doute, avant d'aller plus loin , un 
échantillon du vraimacaroniqnefrançois, je le prendrai dans 
uo^ facétie qu'il n'e^t pis permis d'ignorer, et que le théâtre 
national a rendue populaire depuis long temps , la fomeuse 
cérémonie du Malade Imaginaire : 

Savaotlsslml doetores, 
Medicinœ professores. 
Qui hic as^einblati estts. 
Et vos aitrl niessiores, 
8«fitentlaniiii facuitatis 
Fidèles executores, 
Chlnirgiani et apothlcari, 
Atque tota compania aussi, 
Salus, honoret ar^rentiim, 
Atque honum appetitum. 

Voilà la véritable macaronée à base françoise, car la ma- 
caronée n'est autre chose que U phrase laûne construite 
sur des barbarismes formés de la langue vulgaire, si ce n'est 
dans le passage êlté de Rabelais, où la macaronée est la phra- 
se firainçoise construite sur des latinismes ,>et qui ne se rap- 
porte à ce genre que par extension. 

Les étymologistes sesont fort occupés de œ mot, qui n'a pas 
d'origine immuédiate connue, et, cooune de juste, on l'a fiiit 
venir de macaroni, sans prendre la peine de nous dire d'oh 
macaroni venait, ce qui est doubler la difficulté au Ueu de 
la résoudre. L'un et l'antre sont MU éfideamint, comme Ta 
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remarqué le savant bibliothécaire de Mazarin, Gabjriel N?iUt- 
dé, de Titalien inusité macarone, qui signifioU un homme 
lourd, grossier, et de mauvais langage, au témoignage de Cœ- 
lius Rhodiginus, ou Ricchieri de Rovigo, au livre 17, chapi- 
tre 3, de ses ^/i//^i/^ Uctioiies. Quant à la métaphore en 
vertu de laquelle le même mot a ufturpé deux acceptions si 
difii-rentes en apparence, elle est si commune dans les tangues 
qu'elle mérite à peine d'être expliquée, et qu'elle n'est bonne 
à remarquer dans l'occasion qui se présente, qu'autant qu'elle 
donne une idée de la manière dont se sont étendues les ap- 
plications des mots, à l'époque où les langues se composoienf. 
Jl n'y a rien de plus naturel en effet que de comparer un dis- 
cours bibride et confus à un mets hétéroclite dans lequel il 
entre des ingrédients de différentes natures , et cette forme 
se reproduit à tout moment <:hez nous dans s al mi, macé- 
doine et pot-pourrif qui signifient indistinctt>ment l'un et 
l'autre^ Les curieux de titrés sh>igu1iers recherchent beau- 
coup un libelle Imprimé en 1596, qui est intitulé Hochepot 
ou Salmigondi des fous; et pas plus tard qu'au sièc'e der- 
nier, un compilateur d'assez méchantes balivernes, leur a 
donné le titre d'oUle, par allusion à Voila podrida des Es- 
pagnols. Quand nos poètes macaroniques ont inventé leur 
langue tripartie de classique, de vulgaire et de patois, ils n'ont 
pas été ]^s fiers. , 

Puisque me voilà dans la science des livres qui est le plus 
aimable de mes califourchons, je profiterai de la circonstance . 
pour dire quelque chose de ces écrivains ^'on sait déjà fort 
peu nombreux, et qui mériteroient bien deux ou trois feuil- 
les de bonnes notices dans les excellentes Bibliographies 
spéciales At M. Gabriel Peignot. Je me contenterai, quant 
à moi, de les 4ésigner rapidement aux amateurs de curiosités 
littéraires, et ce ne sera pas tout-à-fait sans nécessité, car il 
. n'y a peut-être point de partie de l'histoire des livres qui soit 
moins connue, quoiqu'il n'y en ait véritableinent guères qui 
mérite mieux de l'être; et cela vient probablement de cequ'ils 
ne sont pas tous aussi aisés à comprendre que la cérémonie 
du Malade Imaginaire ; car leur lecture exige ordinairement, 
ainsi que je l'ai fait pressentir, avec une connoissance suffî- 
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saate 4tla lan^ot lilliie^oelte de ses dérifiteet aeleunpat^^^ 
sans compter telle des anecdotes contempondnes, des i^rover- 
hcB, des idiotisnies, et d'iule certaine quantité de locutions ra- 
res ou vieillies, d'une interprétation difficile. C'est beaucoup 
par le temps qui court. 

On savoit déjà da temps de NHudé que Théophile Folengio 
n'étoit pas le véritable trouvutr&m genre macsironique, et ce 
bttiltograpbe presque infâimble lui oppose une macaronée en 
vieille lettre publiée sous le nom de Typbis Leonicus. Or, 
cc'Typbis Leonicus est incontestablefflent le même, et c'est 
lui qui nous l%pprend, que Typtafs Odaxius de Padoue,aU' 
leur d'une satyre assez mordante et infiniment rare, sur quel- 
ques Padouans qui s'éf oient laissé abuser aîut prestiges de la 
magie. Je conviens qu'il ne m'a fallu rien moins que l'au- 
torité de Scardeone, pour me détourner de chercher un mas- 
que dans le nom de ce poète, qui signifie en racine grecque, 
satyiique ou mordant, et dont la rencontre est, dans tous les 
cas, paksabl6ment«blzarre. Mais le poète épigrammatique de 
BabiOs s'appeloit bien Martial 1 

Au reste, Alloue d'Asti, ou, pour mieux dire, Arione, car 
il paroit que c'est là son vrai nom, doit être encore un peu 
antérieur à Odaxius, et si on l'a quelquefois riipproché de 
notre époque, c'est qu'il a eu certainement un homonyme de 
sa famille qui a écrit dans le même genre, comme cela s^est 
vu dans nos Sainte-Marthe et dans nos Chifflet. Ce qu'il y a 
de plus eerîain, c'est que 'tous les deux se sont éclipsés de- 
vant Folengfo, qui est l'Homère de la poésie macaronique, 
dont Caesar Utsintis fût plus de cent ans après le Virgile, sous 
le nom ûe maître Stopini; Gaesar tJrsinus, un des esprits 
les plus brillans et les plus excentriques du dix-septième siè- 
cle, dont Je recommande fortement l'article à mon très- sa- 
vant et trî^-bon lami 9. Wdss, pour le supplément de la Bio- 
graphie universelle. Après ces quatre-là, on peut se dispen- 
ser de parier des autres. 

Le plus recommandable comme le plus ancien de nos poè- 
tes macaroniques nationaux , est le vieil Arena ou de la Sa- 
ble, dont les bibliophiles conservent entr^autres écrits 
pleins de sel ci de gaité, une chronique bouffonne de la dé« 
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ftstreuse eipéditkm, ou, pour l'eipriiiier comme lui, de k 
metfgra entreprisa de Gharleff-Quint en Provoioe. Cet ou- 
vrage, très fecUe à lire, quoi qu'eu dise M. Tabaiwiddaus la 
notice morose et dégoûtée qu'il semble avoir octroi mal- 
gré lui à l'auteur, Joint au mérite de son originalité burles- 
que, celui de renfermer plus de particularités curieuses et 
singulières qu'aucun des méinoires do temps, et c'est le Ju- 
gement qu'en a porté le meilleur bisf oriogra^he de sa pro- 
vince. Entre ce poème et la plaisimte mison funèbre de Mi- 
chel Morin que tout le monde sait au collège, quoique la ma- 
caronée n'y ait pas une chaire spéciale, il en a paru plusieurs 
autres qui mérlteroient une mention détaillée dans une dis- 
sertation ex professOf mais parmi lesquels il faut donàer le 
premi^ rang au Récitas veritabilis super terribili es- 
meutapaïsanorum de RuelUo, par Jean-Cécile Frey, qui est 
une plaisanterie charmante, et dont il serolt à regretter que 
le bonhome Balesdens nous eût fait tort dans l'édition pos- 
thume de ce polygraphe peu connu, si cette édition qu'on ne 
recherche guères n'étoit restée d'ailleurs aussi rare que s<^ 
chef-d'œuvre. 

Les succès de la poésie dans la macaronée ëtoient fort pro- 
pres à encourager la prose; elle y fit des merveilles, car indé- 
pendamment de Vanti'Chopinui d'Antoine H >tman, et dequel- 
ques autres productions du mêi&e genre dont un habile em- 
ploi du style macaronique détermina la vogue, à cette époque 
vraiment littéraire qui ne se renouvellera .plus, ne devonsr 
nous pas à cette heureuse application de la langue capricieuse 
d'Odaxius ou d'Arione, \t% Episto^œ nbscurorum vivorum, 
auxquelles nous devons probablement Rabelais et Pascal? 
Dieu me pardonne d'avoir rapproché pour une seule fois deux 
génies si égaux et pourtant si divei^sl Se souvient-on d'ailleurs 
des Episiolœ obscurorum vivorum^ livre contemporain 
d'Erasme, et qui étoit fait pour le rendre Jaloux? Nulle part 
la mauvaise logique et la latinité pédantesque des schoiasUr 
ques n'ont été parodiées avec plus de verve et de fineAse, nulle 
part l'insidieuse et accablante ironie n'a été enveloppée de 
formes plus badines et plus populaires, si ce n'est toutefois 
dans VEpistola Benedicti Passavantii ad Petrum Lize- 
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tum, qui est une macardoée pure, et que bien des gens aime- . 
roient mieux a^oir fiiite que toutes les lettres de Balzac. Celle- 
ci se réduit à ce petit nombre de pages dont se oompose ce 
que nous appelons maintenant un pamphlet, mais c'est le dia- 
mant des pamphlets, et quoique lei questions dont il traite, 
sur un ton à la vérité fort grotesque, nous soient devenues 
tout-à-fàit étrangères, depuis qu'elles ont fait place à des 
questions qui ne leur redoivent rien en absurdité, le seizième 
siècle ne nous a pas laissé un ouvrftge plus amusant à relire. 
Aussi est-il de Théodore de Bèze, c'est-à-dire de main de 
maître. 

C'est s'arrêter bien long-temps, dira-t-on, sur les monu- 
ments d'une langue dont les savants mêmes ne s'occupent plus, 
et ^lu'on n'a Jamais parlée. J'y souscris, mais sans abdiquer 
la conviction où je suis qu'elle attend un meilleur chapitre 
danslliistoire des lettres modernes. Une faut pas trop mépri- 
sa la langue macaronique. Je crois avoir démoùtré une autre 
fois que les hommes ne sont plus capables d'en faire d'antres; 
et même à l'instant où J'écris» il se forme à la fiice dn monde 
une langue macaioniqae admise dans l'usage de vingt peu- 
ples différents, qui avant trois ouqoatre sièdes peut-être fera 
niaoù de notre prétendue universalité : la Langue Franque. 
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La nouvelle librairie est, grâce au ciel, assez féconde 
pour occuper tous les critiques présents et à venir, d*ici 
à la consommation de la langue Françoise, qui a encore 
cent cinquante ou deux cents ans de durée probable. Je' 
me suis fermement promis de ne jamais m'en occuper, 
pour deux raisons principales : la première, c'est que 
cette industrie, éminenAnent perfectionnée, s'est arran- 
gée d'une manière admirable pour foire ses affaires dle- 
méme; la seconde, c'est qu'on apprentissage dé vingt 
ans dans les précautions de la politesse officieuse, ne m'a 
pas encore appris assez d'euphémismes pour satisfaire 
aux exigeantes vanités de mon temps. Je me suis donc 
décidé à ne parler que des morts, en désespoir de louer 
convenablement les vivants, et mes lecteurs n'y perdront 
rien; car dans notre littérature caduque, et sauf quel- 
ques exceptions que tout le inon<k fera aisément pour 
moi, il n'y a de vivant que les morts. 

Ce que je me propose Ici, par conséquent, ce n'est pas 
de recommander au public une excellente petite bro- 
chure de deux feuilles et demie d'impression qui traite 
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du même sujet que cet àrdcle , et qui porte â peu près 
le même titre ; et une Tieille habitude de raisonnement 
que je dois à la logique, ou à M. Pincé du Tambour noc- 
turne , me fournit encore deux raisons très considéra^ 
blés pour n'en rien dire : la première, c*est que ce docte 
et piquant fascicule n'a été publié que pour une soixan- 
taine de curieux qui n'en ont probablement pas laissé 
un seul exemplaire chez.Techener ou chez Grozet; la 
seconde , c'est qu'il est de l'auteur du Manuel et des 
Nouvelles Recherches bibliographiques , le savant du siè- 
cle qui a le plus puissamment influé sur le progrès de 
la science bibliographique , et qu'il y auroit une outre- 
cuidance fort déplacée de ma part à penser que l'autorité 
de mon nom puisse ajouter la moindre chose à la juste 
autorité du nom de M. Brunet. 

Tout ce que j'entreprends et tout ce que je puis, c'est 
de causer un moment à côté de lui, et presque sous son 
inspiration, sur une question neuve et singulière qu'il 
n'a pas manifesté l'intention d'épuiser; question moins 
grave et d'un scepticisme moins hazardé que les Conjec- 
tures d*XsiTuc sur les matériaux de la Genèse, et même 
que celles des nouveaux philologues praehomérites sur les 
éléments poétiques de V Iliade; mais qui ofiDre toutefois 
un intérêt fort puissant, puisqu'il s'agit de Rabelais, 
VHomère bouffon de notre littérature nationale. 

On voit d'ici qu'elle se subdivise en divers problêmes 
dont chacun demander oit un long chapitre d'examen, et 
qoe je me propose de réduire à leur plus simple expres- 
sion possible : Rabelais a-t-il inventé la fable du Gargan- 
tua et du Pantagruel ? S'il ne Ta pas inventée, où l'a-t-il 
prise? S'il l'a prise, qui l'a inventée? Quel usage a-t4l 
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fait des Inventions de ses prédécesseurs^ ou quel parti * 
ses plagiaires ont-ils tiré de ses propres Inventions? — 
Car il n'y a rien de plus vague et de plus incertain que 
les dates relatives des chroniques gargantuines. Qu'on 
ose après cela fonder les motifs d'une créance philoso- 
phique sur les probabilités de l'histoire I 

Un fait bien avéré en bibliographie, au moins jusqu'à 
nouvel ordre, c'est que la première partie de l'ouvrage 
de Rabelais, qui est le Gargantua, n'a paru, dans la for- 
me où nous le lisons aujourd'hui, qu'après la première 
partie du Pantagruel. Et pourtant l'existence antérieu- 
re du Gargantua est très explicitement reconnue dans 
le prologue du Pantagruel, par les passages suivans dii 
commencement et de la fin : « Très illustres et très che-. 
» valereux champions, gentilshommes, et aultres, qui 
» voluntiers vous addonnez a toutes gentillesses et hon* 
» nestetez, vous avez naguieres veu, leu, et sceu les 
» Grandes et inestimables Chrpnicques de lehorme géant 
» Gargantua : et comme vrais fidèles les avez crues ga- 
» lanternent, et y avez maintesfois passé vostre temps 
» avec les honorables dames et damoiselles, leur en fai- 
» sant beaux et longs narrez,^ alors que estiez hors de 
» propos ; dont estes bien dignes de grande louange 
» et méipoire sempiternelle Et à la mienne volunté que 
» ung chascun lalssast sa propre besongne, ne se sou- 
» ciast de son mestier, et mist ses affaires propres en 

» obli, pour y vacquer entièrement 

» Et le monde a bien cogneu par expérience infaillible 
» le grand émolument et utilité qui venoit de la dicte 
» chronicque gargantuine; car il en a esté plus vendu 
» par les imprimeurs en deux mois, qu'il ne sera achep-^ 
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» té de Bibles en neuf ans. Voulant doncques (je, VQStf e. 
i> humble esclave) accroistre vos passeteipps dadvantai- 
» ge , vous ottre de présent un aultre livre de^ mesme 
» billon, sinon qu'il est un peu plus équitable et digne 
» de foy que nestoit Taultre » 

Il falloit éviden^nient qu'un Gargantua eût paru avant 
le Pantagruel, pour que Rabelais pût en parler avec cette 
précision, et qu'il fût de Rabelais, peut-être, po|ur qu'il 
daignât le traiter avec cette complaisance qui ne convient 
qu'à une douce et spirituelle ironie de soi-même. Or^ les 
Grandes et inestimables Chroniques, si souvent rélmpri' 
mées à Troyesavec d'étranges et ridicules modifications, 
existoient avant la publication du Pantagruel. Les édi- 
tions originales viennent d'en être retrouvées par hazard^ 
Il n'y avoit point d'Alexandre qui les eût renfermées 
chez nous dans les cassettes d'un Darius. C'est tout sim- 
plement une découverte de bibliophile, et ceux qui l'ont 
faite n'y attachoient probablement pas beaucoup d'im- 
portance. Elle appartient de droit au savant qui Védite 
et qui réclaircit. 

Le fait importante vérifier, c'est de savoir si les Gran- 
des et IHBSTIMABLES Chroniques du grantetpuissant géant 
sont identiquement la même chose que la vie inestima- 
ble du géant Gargantua ; et il y a des gens qui n'en dou- 
teroient point ; ceux qui pensent, par exemple, comme 
je l'avois toujours pensé, que le mot inestimable a été 
fait par Rabelais. Malheureusement, les Chroniques ori- 
ginales se rapprochent beaucoup plus de l'édition popu- 
laire de madame Oudot, comme vous la voyez décorer en- 
core sur son grossier papier à sucre, et sous son enve- 
loppe azurée, l'étalage nomade des colporteurs de villa- 
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g«, que du premier livre de Rabelais. Ccst une grande 
difficulté. 

H peut s'élever ici trois hypothèses qui sont égale- 
ment fociles à défendre, et qu'une édition authentique- 
tnent originale du second livre résondroit toutes à la fois, 
si elle se présenioit jamais. 

Ou, il a voit paru, avant le Pantagruel, une ébauche du 
Gargantua fort analogue à celle que la Bibliothèque bleue 
' nous a conservée, et dont Rabelais auroit tiré ses inspi- 
rations et son poème, ce qui ne contrarieroit pas essen- 
tiellement le passage équivoque du Prologue que j'ai 
cité tout à rheure. 

Ou , Rabelais auroit composé lui-même , dans l'élan 
d'une verve encore peu exercée, et avant d'avoir vu un 
livre immortel dans son livre , comme cela doit arriver 
quelquefois aux gens de génie, les Grandes et inestima- 
bles Chroniquesy et ne se seroit avisé que plus tard de ra- 
mener cet essai capricieux aux vastes formes d'une 
èenception plus cbmplette et mieux entendue; et je di- 
rai dans un moment pourquoi cette opinion est mon 
opinion. 

Ou bien enfin, fémulation de tant de beaux talents, 
contemporains de Rabelais, lai auroit suscité face à face 
une nombreuse concurrence d'écrivains habiles à s'em- 
parer de son idée première, sans attendre qu'il Peut dé- 
veloppée tout entière ; et il seroit seulement surprenant 
que cette rivalité n'eût pas laissé de traces dans ses pro^ 
près écrits. 

Parmi ces coiuectures, il y en a une vraie,, et je crois 
que personne aujourd'hui ne peut la signaler avec une 
assurance Infaillible. Tout ce que ponvoU entreprendre 
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U. Brunet, dont l'autorité en pareille matière a rorce âê 
Jagement et de loi, M. Brunet Fa fait en mettant les 
pièces de ce grand procès littéraire sons les yeox de son 
lecteur. C'est le cas de lui appliquer, au changement d'un 
mot près, ce que Voltaire disoit Ingénieusement de Bay- 
le : M. Brunet est le procureur-général des bibliogra- 
phes, mais il ne porte pas ses conclusions. 

Sa prudente réticence auroit dû sans doute me servir 
d'exemple, mais une idée nouvelle est une propriété si 
précieuse par le temps qui court qu'on a de la peine à 
se défendre de la mettre en valeur, quand on se croit > 
sûr de l'avoir trouvée. Il n'y a d'aiUeurs pas grand dan- 
ger4r se tromper sur une question de pure critique où 
l'on n'intéresse tout au plus qu'une insignifiante réputa- 
tion de tact et d'esprit, même quand on passe pour avoir 
de l'esprit et du tect, et je décline hautement cette am- 
bitieuse prétention. Cet inconvénient seroit plus grave 
en politique et en morale. 

Je sens toutefois la nécessité d'établir d'abord que M. 
Brunet a jugé bien sévèrement les Grandes et inestima- 
bles Chroniques, en les traitant de rapsodieet de produc- 
tion sans esprit. Je conviens que c'est au fond un amas 
d'hyperboles fort ridicules, faites pour amuser le peuple, 
et que relèvent rarement ces traits de satyre délicate on 
de sublime ironie, si multipliés dans les ouvrages de Ra- 
belais qui nous sont parvenus sous son nom; mais 
étoient-elles conçues dans le même plan,étoient-elles des- 
tinées au même public, et l'auteur, entraîné à les publier 
avant leur maturité, ou par des convenances ou par des 
besoins, avoit-il reçu dès son début la confidence de sa 
muse, et Taveu intime de son génie? Pense-l-on que l'au- 
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leur de Triuram Shandy eût déjà révélé toute sa pulS" 
•ance dans VHUtoirê â^un gros manteau avee un tapabor 
de Vet^ee laplu$ehaude^^e& admirateurs conyienoent 
que non. Le talent ne procède pas ainsi de prime al- 
lure. Il est comme le papillon nouvellement sorti de la 
chrysalide, qui traîne quelque temps de lourdes ailes 
avant de chercher les fleurs ou de s'élancer aux deux. 
Tout art demande un apprentissage, et les arts de l'I- 
magination en demandent plus que les autres. 

Si l'on veut se transporter d'ailleurs à l'époque où pa- 
rurent les Grandet et inestifnahles ChroniqueifOn verra 
dans leur conception même un mérite qui" n'est pas 
vulgaire, et qui m'explique, à moi, leur prodigieux^^suc- 
ces. La littérature firançoise, et9urtoutla littérature po- 
pulaire, étoit envahie alors par le roman de chevalerie, 
si cher i toutes les langues de famille romane, et sur le- 
quel les presses du bon Yérard flnissoient à peine de 
gémir. 

G'étoit le roman de chevalerie que le chaland deman- 
doit aux libraires. G'étoit le roman de chevalerie que les 
llbrafresdemandoient aux auteurs. Supposez un honune 
de beaucoup d'esprit parmi ceux-ci (ce n'est pas des li- 
braires que je parle), et l'idée de tourner en ridicule ce 
genre insolemment usurpateur se présentera d'elle-même 
à son imagination ; mais nous avons dit beaucoup d'eeprit, 
él nous n'en rabattons rien. Il y avoit donc un talent 
, original et d'une haute portée dans l'écrivain qui s'avisa 
pour la première fois de parodier les fables chevaleres- 
ques, et de livrer à la dérision de la multitude ce qui avoit 
fait jusqu'alors l'objet de son admiration et de son culte. 
On en jugera par un rapprochement que M. Brunet a 
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CFu devoir aégU|rer4an$ sa, trop courte notice^ quoiqu'il 
ait exprimé très n^ttem^at la pensée féconde qui me 
fournit cett^ indiiçtlf^n ^atlM^eIle. Llaoletir des Grandes 
^t in$Mim(0lê9 C^otM^ei pienoil une initiatlre <y un siè- 
cle 9ip Cervanteal Que ve^jNMidephiat 

Voljection tirée du style subsiste encore pour tout le 
monde, s^ ce n'est pour moi. Que devoit être le style 
de l'auteur des Chv^iqms, dans l'aceeption de ce plan 
primitif, sinon le pastiche ironiiiue, mais Adèle, de la 
folle exagération et de ta eréilulité niaise des roman- 
ciers? Je ne sais si je me trompe , noais je crois que ces 
trésors de flne causerie et de gatté malicieuse que Rabe- 
lais a ôep^ répandus à pleines mains dans le Panta- 
giruêl et dans la nouvelle leçon du Gw^antua , auroient 
été déplacés dans la première, llavoit besoin alors de se 
faire un auditote-e , ou plutôt de se concilier Tauditoire 
accoutumé de ses devanciers, et il ne pouvoit y parvenir 
s*il ne lui parloit sa langue. Il y auroit eu plus de mala- 
dresse encore que de présomption à écrire autrement, 
et? en vérité , Rabelais n'étoit pas un écrivain mala- 
droit. 

Mais, dira-t-on sans doute, le prosateur le plus spirituel 
de tous les siècles auroit inutilement essayé de dissimu- 
ler son esprit, même dans un petit nombre de feuillets. 
Il s'y seroit toujours trahi par quelques éclairs. Eh mon 
Dieul cela est bien possible, si possible que cela est vrai, 
si vrai que les exemples rempliroient deux articles delà 
longueur de celui-ci , pour peu qu'on prit la peine d'en 
chercher! Sans parler des chapitres sur la mort de Ra- 
debec, puisque H. Rrunet les regarde comme le larcin 
d'un plagiaire , à qui oseroit-on attribuer ce prologue 
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délicieux où le chropi^piaur récuse si.|4#saniHien(î Tqu- 
toriié des histoires, pQ^c &'afipiiyer ssin&réserYe sur fitUe 
des romans les^pivs; diUaméspar 1^ gpossi^elé» de iews 
mensonges ; mprceaii exquis que Çerifautes tmUJk 9ans 
régaler^ et qui ne seroit de p^rsoqoe^ peujtiêti;e»,s'U n'é* 
toit de Rabelais^ qui Fa r^ris «d'alU^iiis» ayeo peu de 
changemensy.d^s]^ («cetlogue <]e J^mtagpAekl Au cem* 
menceme^t d^ seizième siècle». U i^\ m(M. que lui en 
France qui pût écrire dans; ce goûi^ 

N'est-ce rieaque cette piquante flgure d'épniMi^si^i} 
qui caractérise aye&uue précision fantasque rànplon»!) 
imperiurl>able des inente u|-s de profession t Je^lfa^is 
regardée Jusqu'ici comme une invention de Eabelais» et 
le la trouve à toutes les page^ des Chroniques. 11 fau- 
droit donc qu'il Teût dérol>ée.à se^ prédécesseurs » et on 
ne faisoit guère avant Rabeia^- de l'esprit à la mafiiève 
de Rabelais* Il n'a pas conservé^c à moii grand, regcet, 
ce joli passage des guerres du géant contre les KoUam 
dois et les Irlandoiss. sou^v le comn^ndeme^i du; roi 
▲rtus : Cruargantua en peu de tempfi en tua cent mUM 
deux cents et dix justement^ et vingt qui faisayent. le» 
morts soubx les austres. Quand on conn<^t à foq4 la lit* 
térature comique dje ce temps-là, quand on s'est bien 
pénétré de ses formes de styic et de ses tournures ^j^^ 
Itères, on sait, à n'en pas douter qull n'y avoit que Ra« 
bêlais qui écrivit ainsi quand il comipença d'écrire ; e| 
si on a usé de cet artiflce d'hyperbole gasconne ju^ii'à 
le rendre fastidieux, jusqu'à en dégoûter Rabelais lui- 
même, ce n'étoit certainement pas avant qu'il l'eût emr 
ployé; or, on ne conteste pas qjue les Chroniques spn^ 
antérieures au Pantagruel, 
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N'est-ce donc rien que cet art délicat d'introduire, au 
milieu des l)ouironneries de l'esprit qui s'amuse, le sen- 
timent qui touche et la raison qui éclaire? Il y a dans les 
Chroniques dix traits pareils qui font pressentir de loin 
l'admirable eoncion de Gargantua aux vaincus , et ces 
excellents enseignements sur l'éducation des Princes, 
que l'homme de France le plus capable de les apprécier, 
M.Guizot, plaçoit, il y a quelques années, au nombre de^ 
chefs-d'œuvre théoriques de la science d'instruire. Je con- 
viens toutefois qu'il n'y a pas une identité de style suffisam- 
ment démontrée entre les essais et le livre, comme Tap- 
peloit le cardinal Du Bellay, mais Rabelais lui-même ne 
l'auroit-il pas reconnu en publiant un second thème de 
Gargantua: et quel écrivain fnt jamais plus habile à va- 
rier, selon sa matière ou son caprice, les formes de la pa- 
role? M. Brunet lui-même nous a démontré qu'il lut 
avcit donné quelquefois une apparence de vétusté bar- 
bare , pour antiquer la couleur de ses tableaux. C'est 
ainsi que vers la fin du prologue de Pantagruel, il avoft 
d'abord écrit dans l'édition gothique ln-40 : Je men suiz 
venu visiter mon pays de vache, etsçauoir ^il y avoiten- 
eores en vie nul de mes parents; ce qui est la construc- 
tion naturelle, dès-lors françoise comme elle est fran- 
çoise aujourd'hui ; tandis qu'on lit dans les éditions pos- 
térieures : Etsçauoir si en vie estoit parent mien aulcun, 
leçon beaucoup plus archaïque, et cependant plus nou- 
velle. 

Admettons maintenant que Rabelais , dans un accès 
d'hunieur joyeuse et cervantesque , se soit ébaudi à pa- 
rodier grotesquement les extravagantes fictions des ro- 
mans de chevalerie, sans y attacher plus d'Importance 
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qu'on ne le fkit d'ordinaire â ces improTiMUons de la 
galté, prises, comme il le dit lai-méme, sur le temps des 
réfections corporelles, et seulement pour se distraire 
d'autres plus graves études. Associons-nous, autant que 
nous ^n sommes capables, â la pensée qu'il dut conce" 
YOlr, quand le succès inattendu de ces boutades sans 
conséquence , lui eut révélé tout à la fois l'aptitude et 
l'opportunité de son talent satyrique. Ce n'étoit plus la 
manie éphémère d'une littérature de transition qui se 
mouroit doucement de sa mort naturelle, ce n'étoit plus 
le ridicule passager d'un genre vieilli, déjà battu en rui- 
ne par ses premières atteintes, qui stimuloient, qui invo- 
quoient sa facétieuse colère. G'étoit la société tout en- 
tière avec ses avocats et ses médecins , ses sophistes et 
ses pédants, ses grands seigneurs et ses rois, ses moines 
et ses pontifes. C'est ainsi qu'il entra dans la composi- 
tion du Pantagruel, et c'est pour cela, selon moi, qu'il 
recommença le Gargantua, Je sais à merveille , et Je ne 
saurois trop répéter, que ce n'est ici qu'une conjecture 
qui m'étoit tout-à-fait personnelle , quand M. Brunet a 
eu la bonté de la présenter comme un doute; et je sais 
mieux encore qu'une conjecture dont le crédit s'appuie 
sur ma seule opinion , n'a rien qui puisse la faire sortir 
du rang des conjectures. Il me reste à dire tout au plus, 
pour justifier le soin que j'ai pris à la développer, ce que 
Montaigne dit quelque part sur un sujet de pareille na- 
ture: c'est qu'on meferoit grand desplaiiir de me deslo^ 
ger de cette créance. 

J'ajouterai cependant un seul mot, sans sortir de la 
forme dubitative qui me convient à l'égard de mes maî- 
tres. Pourquoi M. Brunet, par qui vit en France et en 
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Europe it scieitce MbiftografAilqoé, )i bteR actcueilliè «a^ 
jourâ'htti > «t def«iiM éi lifcipoillÉite^ ik^^iAX pas eneore 
4e l'aeAdémie ttes ii»Gii|»Hen& et t^ttes^i^IffesT 



UÉriiÉ 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



n 



Digitized by VjOOQ IC 



COMMENT LES PATOIS 

TURENT DÉTRUITS EN FRANGE. 



CONTE FANTASTIQUE. 



Toici une des Doavelles les plas extraordinaires qui 
aient jamais été annoncées â un peuple civilisé. 

Ce n'est ni réclipse, ni la comète, ni un volcan qui 
s*ouvre en grondant, ni un déluge qui déborde, ni la su- 
inte apparition d'un monde qui surgit comme l'Améri- 
que de Colomb, ni l'anéantissement d'un peuple éteint, 
comme l'Atlantide de Platon. 

C'est vraiment bien autne chose : c'est l'abolition d'une 
langue, du verbe incarné dans la parole de l'homme, de 
cette explicite intelligence qu( lui a été communiquée 
par Dieu, pour le disthiguer du reste de ses créatures. 
Cest le soufiQe immortel qui vous a donné le langage, 
étouffé de par Restant, Wailly et Lhomond, sauf l'appro- 
bation de rUniversité. 

A compter de l'autre jour, il n'y a plus de patois eii 
France, vingt-cinq millions de François sont intrépide- 
ment destitués de leurs idiomes naturels pour parler 
comme vous et moi. Tous me direz que ce n'est pas 
grand'chose, mais c'est de la perfectibilité. 

Non» il n'y a plus de patois. Ce langage naïf et doux 
qui nous venoit de nos mères, de nos nourrices , de nos 
premiers amis du village natal, et que nous avions tant 
regretté dé perdre , quand la première simplicité en fût 
déQorée dans nos écoles, parle purisme ricaneur des 
pédants; cet idiome joli et fin qui suppléait avec tant de 
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grâce aux lacunes du beau parler, et qui vroii toujours 
un mot spirituel à mettre à l'endroit où défailloient les 
ressources du dictionnaire, le patois n^existe plus. 

£t vous allez me démander, qui a produit dans les lan- 
gues cette réYOlution , unique depuis qu'il y a des lan- 
gues? Est-ce un nouteau tyran plus ingénieux et plus 
puissant que Ghilpéric? Est-ce Tliot ou Theutatès, Her- 
mès ou Trismégiste? Est-ce Palamède ou Cadmus? Ne 
seroit-ce pas seulement un autre Leibnitz, un autre Ba- 
con?~Ge n'est rien de tout cela. 

L'autorité qui a résolu cette grande impossibilité en 
quelques lignes de procès-verbal, c'est le comité d'ar- 
rondissement de Gahors. Gahors est une ville de Fran- 
ce, jadis Capitale du Quercy, chéf-lleu de la préfecture 
du département du Lot, avec cour royale et tribunal de 
première instance, qui compte onze à douze mille habi- 
tans, et qui est située un tant soit peu par-delà le qua- 
rante-quatrième degré de latitude. Déjà célèbre par st$ 
fabriques de draps et de ratines, par ses eaux-de-vie et 
par ses huiles de noix, son territoire produit d'ailleurs 
des truffes délicieuses et des' vins noirs fort estimés qui 
sont exportés par Bordeaux en Angleterre et en Hollan- 
de. Gette cité enfin est l'heureuse patrie du pape 
Jean XXII, du divin poète Giément Marot, et des mem- 
bres du comité d'arrondissement de Gahors. 

Or, c'est du Sud aujourd'hui que nous est Venue la lu- 
mière; et voilà pourquoi on est si généralement convenu 
en France de ne plus parler d'autre françois que celui 
qu'on parle à Gahors , je ne dis pas dans l'usage com- 
mun du petit peuple et des paysans dont iVistocratie 
bourgeoise ne se soucie guères, mais dans les allocutions 
solennelles du comité d'arrondissement. 

Si je savois quelque chose de plus récréatif è vous ra- 
conter pour le moment, j'y prendrais un grand plaisir. II 
faut se contenter. 

Comme il y a une multitude de bonnes gens qui croient 
savoir un peu de françois et quelques autres langues 
avec, et qui pensent naïvement qu'il n'entre pas dans 



Digitized by VjOOQ iC 



ks attributions d'an comité d'arrondissement de sup* 
primer une langue , je ne peux me dispenser d'opposer 
leurs oljjecttons à la délibération d'ailleurs irréfragable 
du comité d'arrondissement de Cahors, qui n'est pas en 
peine de résoudre la question pa marchant^ comme le 
philosophe grec. Je me fais fort de ne pas oublier Bn cet 
examen l'impartialité sérieuse que j'ai coutume d'appor- 
ter dans ces discussions ardues. Verhum in^ndere vcro. 

à Le comité d'arroni^sement de Gahors, considérant 
que... » 

Voici déjà mes chicaneurs qui arrêtent le comité d'ar- 
rondissement de Cahors à ce néologisme administratlfr 
hideuseçient sorti d'un patois de bureaucrate qui ne 
vaudra jamais la langue d'Oc. «Eh quoi», s'écrient-ils» 
car lis ont une sorte de véhémence qui ne messied pas 
à 1» raison, surtout quand elle argumente contre une 
thèse ab abturdo , <x vous procédez à une réforme en- 
a treprise au nom de la pureté de la langue , et vous 
<x débutez par un solécisme qui vous aurait fait chasser 
« des écoles il y à trente ans ! Tout le monde est libre de 
« ne pas considérer plus que de raison l'autorité du co- 
<i mité d^rrondissement de Cahors , mais personne n^ 
« le droit de dire en françois : je considère que le comi- 
« té d'arrondissement de Cahors a pris une sotte délibé- 
« ration. Ce seroit Un double outrage à la grammaire et 
« à la politesse, o 

Et qu'a-t-il considéré , le comité d'arrondissement de 
Càhér^ qui considère gu0 ? ' ' 

li a considéré que l'usage du patois exerce une funeste 
influence sur la prononciation delà langue francoise,par« 
ce qu'lji n'a pas cionsidéré qiie le patois est au contraire' 
l'intermédiaire essentiel de la langue françoise avec ses 
radicaux , et que si la prononciation de la langue Fran- 
çoise étoit perdue, il faudroit en chercher les principes 
régulateurs dans le patois. ' 

11 a considéré ifûe l'unité- politique et administrative 
ém royaume rétamait iippérieusement l'unité du lan- 
gage dans' tqutes ses parties (du langage ou du royaut 
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net); et il n'a pas coioldèré qae cet axione si intrépi' 
dément établi n*a d'autorité ni dans l'histoire des aoâensr 
ni dans l'histoire des modernes; qu'il a été démenti par 
les quatre sooTerains les pins iroposans de tons les siè- 
cles, Atexandre, Auguste, Gharlemagne et Napoléon: 
qu'à le réaliser» si faire se pouvoit, il mettroit la parole 
humaine à la merci de la plus sotte des dictatures, celle 
dés phrases de la tribune et des barbarismes du bureau;- 
que cette unité de langage, incompatible arec llnfluen- 
ce inappréciable des localités, avec la poésie intime des 
peuples^ avec les facultés organiques de l'homtne com- 
me avec ses inspirations, et qui est bonne tout au plus à 
égayer d'un ridicule divertissant les folles utopies des 
linguistes , opposoit d'ailleurs aux efforts dfe tous les co- 
mités d'arrondissement du .monde une petite difitculté 
qui mérite d'être prise en considération, une seule diffl- 
€uHé, je vous jure, mais une seconde. difficulté du mê- 
me genre serolt de trop. C'est qu'elle est impraticable et 
impossible. 

Il a considéré que les dialectes méridionaux, quelque 
respectables qu'ils nous paroissent comme héritage de 
nos ayeux (mine grâces lui soient rendues pour cette 
concession obligeante 1), n'ont pu s'élever au rang des 
langues écrites ^ qu'ils n'ont pas su formuler une graoK 
maire ni fixer une orthographe ; qu'ils n'ont prodoit au- 
eun ouvrage remarquable, et que leur usage habituel à 
été signalé par des bons esprits comme une des princi- 
pales causes de la supériorité littéraire du nord de la 
France «ur le midi.— On comprend bien que je copie 
toujours. Cesthoses-là ne slnventent pas. 

Et ici> les bras tombent d'étonnement, j'allois presque 
dire de terreur; ce qui m'autorise à varier la forme de 
l'examen que j'ai entrepris, pendant que je reprends pé- 
niblement haleine sur le sonamet de cette période pyra- 
midale. 

Quoi! les dialectes méridionaux n'ont pu s'élever au 
rang des langues écrites, pas même dans les déiicieasK 
poésies des troubadours, pas mêBie dansées belles épor 
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pées remanes auxquelles nous devons du moins l'Ar^te^ 
pas même dans ces chefs-d'ceuvre gracieux et nalTs ûa 
plus joli des patois» que Jean Doojat , le plus savant des 
Languedociens» a cru dignes d'un glossaire» lui qqi s<|voi( 
écrire et parler toutes les- langues connues! Et à qui 
vient-on signifier cette sentence provinciale au b^éfice 
delà centralisation? A nous autres» vieux explorateurs 
du langage et de la poésie» qui donnerions volontiers 
tQUte la rocambole quasi-grammaticale des comités d'ar* 
roûdissement». pour un des passatens de Bellaudiera», 
pour un 90unet on pour une canton de Goudouli» pour un 
noè7 de La Honnoye» 

Qupi! les dialectes méridionaux n'ont pas su formuler 
une grammafre ni fixer une orthographe? Elle n'est 
donc pas assez nettement fixée» l'orthographe de PeUas» 
de Sauvages» de ce bon et docte Doujat» dont je viens 
d'apprendre le. nom au comité d'arrondissement deCa^ 
hors? Ils ne sont donc pas formuîétdjec une assex haute 
puissance de goût et d'érudition» puisque formuler U y a» 
ces beaux ouvrages de H.Raynouard» qui font l'admi- 
ration de l'Europe savante? et c'est à défaut d'une gram- 
maire formulée que le patois du département du Lot est 
traîné 9 conune un vagabond sans passeport» devant le 
tribunal correctionnel des collèges 1 Pieu nous en donne 
unepareillel 

. Quoi i les dialectes méridionaux (et allons plus loin» 
car il ne faut pas abuser des privilèges de ce ravissant 
idiome que le comité d'arrondissement de Gahors a si 
cruellement renié pour le proscrire}^— quoi I les patois 
de France n'ont pas produit un seul ouvrage remarqua* 
bie ! Quoi 1 Montpellier est asscK avare de ses souvenirs 
pour n'avoir jamais parlé à Gahors des meilleurs chapi» 
très de âabeiaisi Quoi i l'académie des jeux floraux de 
l^oulottse n'exerce plus assez d'influiDce locale» pour . 
étendre jusqu!au département du iot la renommée ^e 
Clémence Isanre et de ses belles muses langvêdocien- 
nes» toutes parfumées de lys» d'églanOnes et d'amaran- 
tbes *, Quoi I tant de scènes cbarmaptes de Cyrano»/ de Ré- 



Digitized by VjOOQ IC 



fiiard, de Dancourt, deMariYaux,de Molière, du grand 
Molière, seront condamnées à subir à llnflni les interpré- 
tations forcées des grammairiens, comme la scène puni- 
que du Pcmulus de Plante, parce qu'il aura plù au co- 
mité d'arrondissement de Cahors de traiter notre fran- 
çois originaire, notre aimable langue maternelle, comme 
les Romains encore à demi-barbares ont traité le cartha- 
ginois I Ne trouvez-vous pas qu'il y a dans l'idée de sup- 
primer les patois. Je ne sais quoi qui porte à rire, et je 
ne sais quoi qui force à pleurer. 

Et voyez le malheur auquel vous avez miraculeuse- ' 
ment échappé! Si le comité d'arrondissement de Cahors 
avoit régi les études primaires de la Grèce antique sous 
Pisistrateou sous Périçlès (ceci est une pure supposition); 
s'il les avoit régies en ce temps-là, le comité d'arrondis- 
sement de Gahors, comme il les régit aujourd'hui dans 
notre France universitaire; s'il avoit supprimé brutale- 
ment les dialectes provinciaux , comme il vient de sup- 
primer les nôtres, par une délibération spontanée ; for- 
mutée à huis-clos ; signée : Le comité à^arrondissement 
d* Amènes, et plus bas : Donnée en notre Athénée , lb Rec- 
teur DE L'ACADÉuiE 1 je trcmblc , j'ai horreur de vous 
dire ce qui seroit advenu!.^. Nous ne saurions pas au- 
jourd'hui qu'il fut un Homère I 

Quoi ! l'usage habituel des patois méridionaux a été 
signalé par les bons esprits comme une des principales 
causes de la supériorité littéraire des provinces du 
nord de la France sur les provinces du midi I... 

Je le veux bien. C'est là un de ces procédés d'exquise 
urbanité dont le Sad est parfaitement maître de prenclre 
l'initiative sur ^e Septentrion, et je lui en sais beaucoiip* 
de gré pour ma petite part de vanité arctique. Je n1- 
ghore pas, toutefois, qu'une politesse en vaut une autre, 
et je m'en souviendrai mieux tout-à-Theure en relisant 
Rabelais, Montaigne et Montesquieu. 

Mais le comité d'arrondissement de Cahors se seroit- 
il persuadé par hasard qu'il n'y eût de patois en France 
que le patois languedocien , et que le Nord n'eût pas le 
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Rialheur^de parier des patois comme ie Midi, car teile se- 
.roitla cons^uence logique de cet énorme conHdérani? 
Faut-U lai faire savoir, oa lui rappeler^ que ie patoU, 
c'est la langue do pays; que nous avons des patois» nous 
autres, comme les gens de Gahors; que La Fontaine les 
parloit avec plaisir et La Monnoye avec esprit; que ces 
.patois, fort inférieurs en grâce et en énergie à celui dont 
ils font si bon marché, ont cependant pour le moins au- 
tant d*énergie et de grâce que sa langue municipale, et 
que les bons eipritt dont ils nous fait peur, pèchent sin- 
gulièrement par l'esprit s'ils ont avancé autre chose? À 
considérer le patois comme un obstacle au progrès litté- 
raire, )1 n'y a véritablement pas dfs raison pour que les 
écrivains du Nord l'emportent de beaucoup sur Montes- 
quieu, Montaigne et Rabelais. 

Ce que d'excellens esprits ont soutenu, c'est que si la 
langue d'Oc avait prévalu, celle que nous parlons seroit 
peut«^tre plus élégante, et plus harmonieuse» et plus ri- 
che; c'est que nous n'en aurions pas moins Racine» Mo- 
lière et Fénélon, avec quelque attrait de plus que notre 
dialecte sourd et muet leur a refusé. C'est l'avis de tous 
ceux qui se commissent au méchanisme de la parole et 
du style, en exceptant, comme de raison» le comité d'ar- 
rondissement de Gahors. Et comprenez, s'il est possible» 
quelque chose de plus accablant pour la pensée que 
cette délibération 1 C'est que si le comité d'arrondisse- 
ment de Cahors qui avoit le choix, s'étoit ingéré de sup- 
primer administrativementdans tout le territoire de 362 
lieues carrées qu'il éclaire de ses lumières » en vertu de 
ses brevets et des privilèges de l'université» l'usage du 
françois vulgaire» il auroit fait une chose mille fois plus 
patriotique, mille fois plus méritoire» mille fois plus ra- 
tionnelle.— Je ne le lui conseille pas. 

Non, messieurs, je vous le jure! vous ne supprimerez 
pas les patois, vous ne supprimerez point de langues 1 
Les langues! elles meurent à leur jour comme les rois, 
comme les dynasties, comme les nations» comme les mon> 
des et les soleils» comme les comités d'arrondissement; 
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nais les liMames n'y peaveot rien. iReo a Touki qae les 
uns prononçassent tchihùUn et les antres fidoleu; et ja- 
mais comité d'arrondissement ne s'est rencontré qui pût 
les forcer à se désister de cette résolation. On parlera 
I6ng4emps après vous le languedocien qui vous déplaît, 
le basque et le bas>bretOn, qui sont des langues plus spé- 
ciales, je ne sais pas si tous le savez, et qui ont Tayantage 
de posséder des grammaires très bien formulées. Et puis 
on pariera d'autres langues encore que l'UniYersité n'aura 
pas faites, et que tous n'entendriez ni plus ni moins que 
les langues do passé.— Et puis, on ne parlera plus des 
universités, des recteurs et des comités d'arrondisse- 
ment. C'est le train éternel des choses du monde I 

Non, messieurs! aucune langue ne mourra de mort lé- 
gale et juridique, en face d'un lycée, garottée, bâillon» 
née, plastronée d'un écritean de condamnation barbouil- 
lé sur le pupitre d'un pédant ! Jamais un recteur, assisté 
de deux cuistres, ne la jettera dans réternité, au nom du 
roi et de justice I Les langues sont plus YlTaces: on ne 
les tue pas. 

Laissez-nous donc les patois, s'il vous plaît, messieurs 
de Gahors! Laissez-les nous par grâce! ils nous dédom- 
mageront du mc^ns un peu du bon fk'ançois qu'on fôit 
aujourd'hui! 
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ANNALEà 



DE L'IMPRIMERIE DES ALDES; 



Par m. REIfOUARD. 



Je TOUS prie de croire que nous ne peaioûs guères 
Doos faire Idée aojoard hni de ce qn'étoit on imprimeon 
dans les anné^qul suivirent la découTerte de Part. Pour 
y parvenir, il faol d'abord se représente on bomme 
profondément versé dans tontes les bonnes éftndes de $on 
temps ; nourri des lanf oes classiques an point de se les 
iStre appropriées comme si elles loi étoient naturelles ; 
exercé à la lectnre des manuscrits» à la comparaison 
des textes, au choix des variantes, à rélabcnration des 
scbolies, aux modalités des dialectes, aux règles fon- 
damentales et rationnelles des orthographes. 11 devra 
réunir à des notions étendues sur les sciences ^ de 
Pantlqoité, sur les arts, sur les monuments, ^ur l'his- 
toire, ce tact exquis et rare qui discerne le cachet d*9ii 
écrif ain original dans une leçon sincère, à des ^rraes de 
i^yle, à des t<Hirs de phrase, à des habitudes d'élocutien, à 
des qualités, à des défauts insaisissables p^dur le vulgaire. 
Il sera oblige de voyager de Codex en Codex, de biblio- 
thèque en bibliothèque, de pays en pays, pour collalion- 
ner un passage douteux, pour éclaircir une difficulté, 
pour vérifler une conjecture ; et comme aucune capacité 
humaine ne peut embrasser les spécialités innombrables 
^uj se ra^taM^hentii sçn industrie, il appellera Bad^us 4ç 
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la Flandre, Erasme de la Hollande, Chalcondyle de la 
Grèce ; il s'environnera de toutes les célébrités contempo- 
raines pour concourir à des travaux qui lui assurent Tim- 
tnortalité. Ce n'est pas tout. Rjche des trésors du passé, 
il leur devra une consécration digne d'eux dans les œu- 
vres de l'art miraculeux qu'il pratique, et son but n'est 
atteint qu'à moitié, si le volume sorti de ses presses, ne va 
pas frapper l'avenir d'étpnnement et d'admiration. Pour 
réussir dans ce projet glorieux, il choisira parmi les écri- 
tures antiques celle dont le caractère, tracé avec amour 
par le pinceau du calligraphe, joint au plus haut degré 
l'élégance et la netteté ; il en fixera la figure, il en assortira 
les proportions, et il confiera la gravure de ses poinçons 
précieux àl'habUe burin d'un Nicolas Jenson,d'un Fran- 
çois de Bologne ou d'un Claude Garamond. Ces beaux 
types, relevés par l'éclat dHme encre pare, brillante, in- 
délébile, charmeront, dans dix siècleséncore, les regards 
de ho$ descendants, grâce au papier souple, élastique, 
retentissant, piresqne. inaltérable qui en à reçu l'emprein- 
te, sous un tirage dont l'harmonieuse réguhiri^é feroit 
croire que loutef les feufiles, frappées du même coup de 
l)arre, ont piassè à la fois de la planche au* séchoir. Tant 
de soins, de travaux et de frais aboutissôieht' rarement à 
la fortune} car ce*8 dispendieux chefs^'œuvre de typo- 
graphie, consacrés à INitilité publique par leplus noble 
désintéressement, ne rendoient au docte artisan que de 
modiques bériéAcés ; mais qu4mportolent les douceurs - 
d'uiie fortune oisive et stérfie à qui savoit vivre honora- 
bleraeht dé son labeur, et en léguer l'amour à ses enfants 
comme le plus fructueux des héritages t L'imprimeur 
n'avoit point alors en vue pour son fils lers hautes fonc- 
tions de la finance, de la magistrature ou du gou- 
vernement. II lui laissoit en apanage, ses presses et 
son insigne, son savoir et sa renommée ; et telte étoit 
la dffenitédesa profession qu'un prénom illustré setrans- 
mettoit d'âge en âge dans sa famille, sous un chiffre d'or- 
dre, à la manière des dynastie» princières. Les souve- 
rains eux-mêmes relevoient de leurs protections et de 
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leurs faveurs les privilèges d*un art sublime. Sixte 
IV 9T0it décerné à Jenson le titre de comté Palatin: 
Philippe II témoigna qiyil ne connoissoit rien au« 
dessus de celui d'impNmcur, en nommant Christophe 
Flanlin son architypo§raphe; on avoit vu souvent Fran- 
çois I«r, debout et silencieux dans Fatelier de Robert 
Eslienne, attendant pour lui parler qu'il eût corrigé une 
épreuve. Gela est on peu changé de nos jours, et il faut 
convenir, pour ôtrejusle, que ce n'est pas seulement la 
faute des rois. 

La seconde partie de cette comparaison est moins 
agréable* à écrire, «t Je m'en désisterois tout à fait si je 
pottvoi3 craindre que le lecteur n'y établit pas de. lui- 
même quelques-unes de ces rares exceptions qui servent 
d'ailleurs à confirmer les règles générales. L'imprimeur, 
pris au hasard dans tes généralités dont je parle* n'est 
plus cet ingénieux explorateur des œuvres de L'esprit 
que nous avens vu tout-à-l'heure. Ce n'est plus même un 
ouvrier soigneux, jaloux de porter à un certain degré de 
perfection relative une besogne consciencieuse. C'est un 
monqpoleur à brevet qui vend de sales chiffons hideu- 
sement maculés de types informes à quiconque est as- 
sez sot pour les acheter. I^Tessayez pas de réveiller en 
lui on juste sentiment d'orgueil en lui rappelant les glo- 
rieuses origines de la typographie, car 11 ne sait pas au 
juste si elle date de Jules César ou de Cbarlemagne. Ne 
lui demandez point son opinion sur le manuscrit ancien 
ou récent qu'il livre à ses manœuvres. Il a de bonnes rai^ 
sons pour ne pas vous en informer ; c'est qu'il n'a jamais 
étudié ni le grec, ni le latin, ni l'orthographe même du mé- 
chant patois que le libraire son voisin, ou si vous voulez 
son complice, a payé pour du françois. Ces deux honnêtes 
gens n'ont pour objet, ni l'un ni l'autre, le progrès desiu>- 
mières et l'avantage des lettres. Ils n'attachent pas plus 
d'importance, l'un au perfectionnement matériel de son 
art, l'autre à l'illustration morale de son négoce. C'est pour 
gagner le plus d'argent possible que celui-ci achète à 
vil prix un mauvais fatras qu'il fait prùner plr<« chères 
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ttitni, et qaeceluMà le gâche en disgracietti vdiuméls 
«lussl iuàigiies des bibtioUièqBes par la forme que par to 
fbod. SI quelque étrange curiosité toub entraîne à ou- 
vrir un Uvre nouveau, soyez attentif à tourner d'un doigt 
prudent ses pages cotonneuses^et surtout ne les soumet- 
tez pas sans d'excessives précautions au fil tranchant du. 
plioir qui ne séparera deux feuillets qu'en se chargeant 
de leurs lambeaux. Ce misérable haillon qn'on. appelle! 
du papier par un euphémisme Ironique» bien qu'il ait à 
peine changé de nature dans les formes du papetier, 
doit la faveur dont il jouit auprès des successeurs d'EIzé- 
vir (Dieu mé pardonne ce blasphème S) à des raisons d'é- 
conomie. Sa pâle mOUe, fongueuse et altérée comme 
Téponge, qui s'imbibe avidement des flOls boueux d'une 
encre sans consistance et presque sans couleur , 
épargné d'autant le bras débile d'un pressier au 
rabais, et les ressorts vérAioulus d'une vieille pres- 
se; 11 suffira pour absorber le liquide dégoûtantdont 
le tampon les abreuve avec parcimonie, qu'elle essuie 
sans léS' fouler ces têtes de clous rompus qui usurpent 
dans la casse le nom de daraùtères, et dont on ne distin- 
gue plus la flgure qu'à des linéaments grossiers et con- 
fus, mais qui, grâée à Cette précaution sordide, sont 
destina à etprhner tant bien que mal dans leurs com- 
binaisons les caprices Variés de la pensée humaine, ju^ 
qu'au Jour peu éloigné où leur empreinte hétéroclite 
défiera le savoir et la pati^ce des Chai^polllons. R^- 
dez ponrtarit Justice à la pudeur dU typographe compa- 
tissant, qui épargne autant qa'U en est capable, à vos 
yeux fatigués le maus^de a^>ect de son grimoire^ ea 
èlàirstfmantr ses lignes ilUsIbles sur un large fond moins 
offensant pour la vuéi II n'a plus en effet ^u'un progrès 
à faire, et 11 y| touche déjà, pour vous vendre des livres 
tout blancs, et plût à Dieu qUe ia plupart des livres que 
l'on compose aujourd'hui eussent été réservés pour 
cette heureuse période! Mais n'imaginez pas que 
ces amples espaces où lés mots apparolssent rares 
et dispei^és, comme les nageurs de Yirgile, m gurgiU 
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iiU$to, qae ces verso impoUffs^OB toutaa plus esUtnpil' 
tés dans leur tenlre d*offie épigraphe rooiiosyUatiiquei 
que ces marges splendides qui débordent de toutes parts 
une Justification é^ourtée, soient née concession aux 
goûts do luie ou aux commodités du travail. Cela étoit 
bon du temps où les savants pouvoient écrire une scho^ 
lie instructive à côté d'un texte difficile ou corrompu» 
poar l'éclaircir ou ie corriger, utile et précieuse broderie 
qui augmentoit la valeur d*un livre supérieurement im- 
primé de celle d'un bon manuscrit. Maintenant la plume 
élégante et déliée de Scallger , de G uyet , de La MOnnoye ou 
de Racine; ne déposeroit pas l'encre sur le prétendu papier 
de la plupart de nos fabriques, sans le contaminer d^une 
tache ineffaçable. Ce qui détermine cette apparente pro- 
digalité du bibliopole, c'est le besdin de tomer, et de 
vous vendre au tarif exorbitant de Vin-oetavo^ queiquios 
pages élastiques, disloquées comme l«s vtctinles de Pro- 
custe. 

Ainsi s'accomplit en moins de quatre cents ans lé cer- 
cle mystérieux dans lequel le premier des arts d&la ci- 
vilisation devoit fournir se^ destinées, (5ar ce qui en reste 
à la génération actuelle ii'est plus qaeïù patrinsoine do 
quelques honorables familles qui emporteront le secret 
de Guttemberg avec elles, et déjà la typographie n*of&e 
^uéres plus de moyens de conservationt que l'écriture 
aux ouvrages die l'esprit. On peut du moins affirmer qu'il 
sori à peine on vokime sur cent des presses cpôtempo^ 
faines qui puisse atteindre matériellement et, en naturq 
à ime durée d'un- quart de siècle. Il suffit, pour s^en eoor 
Vaincre, dejeter les yeux sur un roman à la mode^Qia 
subi l'unique épreuve d'une lecture, et auquel il ne man- 
que plus que peu de joqrs d'exposition à une tempérar 
tiire humide, ou peu de mois à subir la négligence ou- 
blieuse du propriétaire, pour passer du pupitre ou du 
somno dans la hotte du chiffimnler. Je suis fâché d'être 
contraint à le dire; mais ce court espace de temps est 
pour nous tous tant que nous sommes d'ouvriers do^la 
pafrWc, lar mesure cxtréhio d^'un bail de gtoh-e littéraire. 
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11 est vrai qu*avec le plus grand nombre des auteurs en 
crédit, la gloire n*attendra probablement pas jiisques-lù 
pour résilier. 

Nous voilà bien loin des Manuce, dont il faut que je 
parle un moment pourtant dans un article qui leur est 
consacré. Toutefois , conome Texcellent ouvrage de M. 
Renouard ne laissera rien à désirer sur les Innombrables 
services que cette illustre famille a rendus aux lettres, je 
me contenterai d^en signaler quelques-uns qui loi don- 
nent des droits incontestables à la reconnaissance pu- 
bUque« 

Quand Aide Jlanuce Tancien fonda son magnlflqoe 
établissement à Venise , l'Imprimerie n'employoit que 
deux caractères, celui que nous appelons gotblque^ et 
dont réquivalent s'est conservé jusqu'à nos jours dans la 
typographie allemande.; celui que nous appelons romain, 
et qui a prévalu depuis long-temps chez tous les peu- 
ples avec lesquels Talphabet latin nous est commun dans 
l'usage. 

Le vieux Hanoce adopta la lettre désignée depuis sous 
le nom &aldine ou d*itaHque , dont la forme cursive et 
coulante se rapprochoit davantage de l'écriture ordinaire 
des beaux manuscrits italiens, et qui est restée le plus 
parfait modèle connu de la nôtre. Si l'on considère que 
l'exacte analogie de cette lettre imprimée avec la lettre 
écrite, faisoltdisparoltre tontes les difflcultés que dCU pré- 
senter d'abord la lecture des livres, et qu'elle retrancha 
par exemple du temps donné aux travaux scholaires 
tout celui que nos enfants perdent encore à étudier de 
nouveau les conflguratlons du signe dans les textes écrits 
après les avoir péniblement apprises dans lés textes im- 
primés , on comprendra sans peine l'influence d/e cette 
heureuse innovation sur les études classiques. C'est peut- 
être là qu'il faut chercher en partie l'explication de leur 
popularité subite et de leurs merveilleux progrès dans les 
républiques Italiennes, au commencement du seizième 
isiècle. 

Au format des premières productions de l'art typo- 
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graphiqae, il sembleroit qu'elles ne forent desthiéés qu'à 
eartehir les spacieuses librairies des rois, des grands, des 
Institutions académiques ou enseignantes, et des corps 
religieux. Tous les chefe-d'œuvre des littératures anti- 
ques parurent d'abord dans l'appareil majestueux, mais 
incommode de Vin-folio, Rarement rin-4o dédaigné osa 
figurer à l'ombre de ses gigantesques TCrtsins, et les au- 
tres dimensions du volume n'existèrent pour ainsi dire 
que par speeimen. Aide l'ancien peut donc réclamer 
hardiment l'invention de P<n-8o, non pas vraiment de 
cet tn-go monstre auquel la librairie moderne est si af- 
fectionnée, et dont elle étale avec orgueil dans ses moin- 
dres brochures les proportions cyclopéennes, mais de 
Vin-%^ svelte, élégant, gracietix.que l'art a mesuré avec 
une<bienveillance exquise à la poche du promeneur. De 
cetittgénietixperfectionnëment datela moltiplication des 
livres et l'établissement simultané de cette tniïombrable 
quantKé de petites bibliothèques qui portèrent partout 
l'amour des bonnes études. Si le format primitif avoit 
cootervé sonorédit, Il est probable que les lettres auroient 
beaucoup gagné en gravité, et Je n'y verrois pas grand 
inah;mais il est'cei*tain qu'elles auroient pénétré bien 
l)ius diffieilement dans les classes inférieures. Les pro- 
duits dé la typographiene seroient que des monuments. 
C'étoit peu d'avoir rendu l'intelligence des livres acces- 
sible à tous par l'adoption d'un alphabet déjà vtilgaire ; 
c'étoit peu d'avoir donné des ailes à là publicité en jetant 
dans -là circulation on format portatif et commode qui 
s^àpproprioit è merveille au^ plus petites collections . Que 
dis-je? ces brillante» dédouver tés seroient devenue^ aussi 
pr^'udiciftbles à la société Qu'elles loi furent avantageu- 
ses, si lies inventeurs alléchés par un vil besohi du gain, 
les avoient fait servir à l'évulgation des mauvais écrits 
qui allèrent le goût , et des écrits dangereux qui cor- 
rompent les mœurs ; mais le choix scrupuleux des ou- 
vrages qui se succédoieât sons ses presses infatigables, 
étoit alors le premier soin du typographe. Cela est vrai 
surtout des six familles patriciennes, je dirois volontiers 
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royales de imprimerie, les Aide» les Jqiite, les Es- 
tienne , les Plantin , les Elzévir et les Didot , dpnt le la* 
beiir séculaire a reproduit six fois , dans des éditions 
nombreuses , tous les classiques anciens, et modernes 
qui avoient flori jusqu'à elles; de sorte qu'on peut s'a- 
dresser presque indifféremment aux unies ou auxa^^tres 
pour se composer une KHbliothèque spéciale des chefs-* 
d'œuYre de l'esprit huniaUi. 

lA premier in-8« du yieax Maauce, le premier Tolume 
exécuté en iSOl ayee SQn admirable ilalique, ce fut Vir- 
gile ; et trois ans apr^s, Homère, Sophocle, EarlpidiQ, Ho- 
race, Perse, Juvénal, Martial, Lucain, Stacç^ OTidet Ga- 
lalle, Tibulie, Properce, Yalère-Ma^^ime, Pline le |eune, 
SaUuste, D^ante et Pétrarque avoient paru. Gicéron, l'aijH 
teur favori de Paul» qui avoit surpris tous les secrets» de- 
viné tous les artifices d^ son style, ne sortit presque point 
pendant la longue, période manutienne, de la main ^ 
compositeurs. L'ancre aldine décore cent.qûatre-:Tingt-. 
cinq tomes de c^ senl éorlvain. 

AÎouterai-je, sinon pour saisir lVM:oasion Irop &cUe 
d'une comparaison offensante , du m<Aùs pour ne pas 
négliger en passant une particularité curieuse, que ce 
magnifique Virgile de I50i;dont des exemplaires mutilés 
se tottt payés dernièrement quatre cents francs dans des 
ventes célèbres, coûtoit alors trois marcelU dans la bou- 
tique d'Aide? Trois marcelH valoient quarante^on sous, 
moins un ccaitime, de notre m(Hmoye actuelle. 

La biographie n'a pas été ingrate envers nos grands 
typographes. Elle leur a élevé d'immortels monjoments 
dans l'ouvrage de Haitaire sur les Estienne, dans celui 
de Bandini sur les Junte, dans CjSliii dQM.Renouard sur 
les Aide, que l'opinion des savants a placé depuis long- 
temps fort au-dessus des deux autres. Rien n'y manque 
eh effet à Fintérét de la partie historique, dont les déve- 
loppements jettent de si' grandes lumières sur l'histoire 
littéraire du seizième siècle. La partie bibliographique 
est telle qu'on ponvoit l'attendre de le sollicitude opiniâ- 
tre et éclairée d'un riche amateur qui a tout recuei^i pour 
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lOQt GOnnoltre et pour tout décrire; et si le hazard ^vouioit 
qîl'eBelalss&tcpielqae tbose encore à désirer sous le rap- 
port da complet absolo> e*est que ice genre de perfection 
est peut^tre impossible à atteindre dans la science des 
ftdts.Les tables sontnombreases, instructives et bien 
disposées^les accessoires curieux et de bon goût. La non- 
Telle édition, infliâment améliorée d'ailleurs, et enrichie 
d'un excellent tableau des éditions juntines qui n'avoit 
été qu'ébauché dans la précédente, se présente sons un 
ftMrmatpius compacte qui n*a toutefois rien d'insolite et 
d^mbàrrassant, et qui en facilite l'usage. Enfin, ce beau 
f ohmie, toat-à-(àit hors de ligne parmi les productions 
de rimprimerie courante, est très conyenablement exé- 
cuté avec des caaractères neufs snr un papier (ferme et du- 
rable. 

On saura gré sans doute à M. Renouard d'offtrir em 
mémeiemps aux amis des presses aldlnes le recueil des 
LeUrei inédites de Paul Manuce^ nouvellement rassem- 
blées par H. Tosi» savant libraire de Milan. Les affaires 
les plus privées, les pensées les plus intimes d'un tel 
homme ont leur importance efleur attrait pour ceux 
qui savent l'apprécier. Je le remercie plus particuliè- 
rement en mon nom d'avoir respecté religieusement 
l'orthographe incertaine et capricieuse de l'écrivain, 
parce que ces variantes singulières sont autant de 
monnmens vivans des essais d'une langue qui se formé 
et parce qu'elles prouvent surtout que l'habile éditeur, 
si jaloux de fixer d'une manière invariable dans ses 
livres les véritables signes de la parole et de l'écriture, 
se livroit volontiers dans la familiarité d'une com- 
munication sans apparat aux agréables licences de la 
langue vulgaire. C'est à propos de ce doux abandon 
du commerce épistolaire qo'Urceus Godrus s'écrioit 
avec tant d'esprit et de jugement : O quam dulce est 
ad amicum seribere qui non qwerat nodum in scirpop 
et apud quem possis interdùm solœeixare ! Dieu veuille 
nous faire ces loisirs de l'honmie de lettres sans con- 
trainte, qui se délasse de son m^ier I 
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Les Annales de l'imprimerie des Aide sont du petit 
nombre des livres contemporains qui n'ont pas besoin de 
prônears. Leur mérite a été constaté par une épreuve 
plus infaillible et plus éclatante que les ovations béné- 
voles des Journaux. C'est avec le Manuel du libraire de 
M. Bronet» le seul ouvrage françois sur la Bibliographie 
qui soit parvenu en quelques années à sa troisième édi- 
tion. Elles ne doivent qu'à elles-mêmes le succès qu'elles 
ont obtenu; ce succès n'a été grand que parce qu'il étoit 
mérité ; et c'est le plus bel éloge qu'on poisse faire d'.one 
œuvre d'esprit dans ces jours de trafic et de scandale, 
où la plupart des succès littéraires ne sont qu'une sotte 
mystification faite aux provinces» par la déplorable col- 
lusion de la presse périodique et de la presse librivùme*, 
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DES ARTIFICES 

QUI OKATAINS AUTBURS OIVV KlirL.OTVI 
POUR DÉGUISER LEURS NOMS. 



Jt n'ai pas desseia de recommenoer ici en quelques 
pages le long ViAume d'Adrien Balliet sur les aùtewn^ dé- 
guiséi. G'étoU, à vrai dire, un siijet singulier et piquant» 
et tel même qu'Adrien Balliet Ta traité, la matière d'un 
liyreanssi aniusantqu'instructirponries lecteurs qui s'oc- 
cupent d'histoire littéraire et de bibliographie. Malheu- 
reusement l'histoire littéraire du temps de Balliet se ré- 
dnisoitaux faits qui intéressent la philologie des langues 
classiques, seule étude en France du seizième et du dix-, 
septième siècles. Aujourd'hui que la langue démotique 
et la langue hiératique des Égyptiens ont détrôné jus- 
qu'au Chinois , et que le règne des abstracteurs de quin- 
tessence grégeoise et latiale est irrévocablement passé , 
les auteurs cryptonymes dé Balliet ne sont ni plus ni 
moins connus sbas un de leurs noms que sous l'autre» 
et il n'y a gaères d'érudits émériteS| même à l'académie 
des inscriptions et belles-lettres, qui se soucient plus de 
Politien que d'Ange Bassi, et de Tolaterran que de Ra- 
phaël HafTei. Ce que nous voudrions savoir maintenant , 
c'est ie secret du déguisement de ces auteurs surannés 
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qui débrouiUoiènVàla sùtlé àe Villoo Vdrt eonfu» de noê 
vieux romanciers, et qai étoiént pour le moins aussi in* ' 
différents au siècle de Baillet que les latinistes de Ball- 
et le ^1 à^^ôHrë.'leiifblIt^^éttetîbliÀè èl tiritvè fit^^ 
térature qo'on appeloit encore gauloise, il y a qaelqaes 
années^ a prévalu de nos joars, et les amateurs de brou- 
tiUes litti^ftilrcis, màt-qtiètfs Mi «%ln âë là véltiîAè. ne sont 
pas près de se lasser d'élucubrations bibliographiques. 
Le temps seroit donc favorable à la publication d'une 
clef des pseudonymie3 si multipliées alors, et je la rece* 
Trois pour ma part avM un piaisir ioflni des mains d'un 
homme de savoir, qui seroit capable de répandre quel- 
que agrément sur ces matières ardues. On voit que f af 
d'excellente^ raisons pour ne pas la donner moi-même. 
Je mèftropèseiievknieatd'^ndire iniques mots^n pas- 
sUk% ne rèt«e une. pour éveHIer et sliieAiMer dessouve* 
^rstPtosfécoBKlâ: . 

HànHtfftôihftitntsdûiftCàfiftAuik; 

mais 41 n'est pas absolui^ent nécessaire d'être allé à Cb< 
rinthe pour en indiquer le chemin. 

Le désir de déguiser un nom trivial et mal^sonnant sous 
uo sobriquet euphonique, flanqué de la particule nobi- 
liaire, estime vanité plus moderne» et Dieu garde de mai 
tous les écrivains françois, gentillàtres ou vilains» qui ont 
ainsi abdiqué, parentelle et patronymie, pour allçr plus 
harmonieusement à la gloire , sous la protection do 
quelques syllabes retentissantes. -D'Afoqet» il n'en est 
plus question, et l'on n'oubliera Jamais t^oltaire. Tout le 
monde connaît Ilancourt, Marivaux > Gré|)iUon,yoiser 
non, La Chaussée, Sainte-Foix, et besoin est de posséder 
un peu d'érudition oaomatologlque pour, retrouver ces 
illustres personnages dans Carton, Garlet^ Jolyo^iFosèe, 
?(ivelie et Poulain. Leufs vieux ^édécesseuc^ n'étoient 
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pas si flers. Toates Iear3 Inutiles pftBpdoQynies, si aHls* 
t«nient recherchées, paroissent plutôt l'arUflce de la mo*. 
dftiUe qui se lasse delà publicité quotidienne d'UD Doai 
Cralni^ dans les boutiques et dans les conTecsatloas, qo* 
tecaprice, d'en cbangei;. : mode^tlç^ non sévère et presque 
^({jf^rcoaucne celle de ces graTes solitaires 4e Port- 
Royal» don^ le, sourcilleux scrupule a si mal réussie dis* 
slipjQler SOU!) lie^. aoms de^Ai^yaumont, de Dannilliers et do 
Ifontalte» ceux d|) h^ Maître de Bacy» de Nicole et de 
Fa^ca); mais pudique et peut-être coquette, comme eello 
d^ la pymphiB qui s'enfuli derrière l^s saules en déstraol. 
d'être vue. 

Ce n'est pas que Féclat d'un titre réod^I n'afl Itntt 
quelquefois Torguel] d'un faqujn de cet ^c époque, tout 
aussi bien quUI Ta Tait depuis; seulement les eiempies 
en Aoat pitis rarc^s; 11 faut bien chercher pour trauTer 
Bluet d^Àrbères , comle de Permitsiont et nhevaUer des 
ligues des treize cantons suiBBei^ mais c'étoit une espèce 
de m end I an t vagabond à demi^fou el compiettement Im- 
bécile ; ou Nicolas Joubcrt dit Angoulevant» prince dêâ 
Sou, mais c'était un histrion titré par lettres -pat en teii ; 
et il n'y a guèresde noblesse mieux avérée que celle-cU 
car elle a été reconnue par un arrêt du parleinent de 
Paris, à la date du 19 février 1603, sur le plaidoyer du 
docte avocat maître Julian Peleus. Quanta Eslienne Ta- 
courot el Nicolas Detiisot, écrivains d'une tout autre 
volée» la S€igti0tirie d^sMcords du premier n'ètoit qu'une 
allusion au tahour ou tamtKïur dopt il avoij fait» par ma^ 
nlère de rébus, le corps de sa devise; le faux nom do 
hQtiU d*Âltinùii que jjrlt le second n^étoit qu'une req* 
contre fortuite d^anagramme. 

ta tradbétlon du tiodi dans une langue savante serott 
iBjOurd'HuI un mo^en piqnant de -ce déguiser i l'érudi- 
tion des lecleuf 9 ordinaires ne va plus jusqu'à pénétrer 
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de:iwréâUi«3f«ièrts;màls àPépoque dont flous partout. 
e*étottWatôt,poQr<ïueIqàespé<îantsingénleax,anmoyen 
eoniiMXfeettûrd^éténdre leur pabllèfté et de moiet^ 
plier \eati titres. C'est ainsi que Reucfllin se âtàoablo 
sous l6fl0indea9iiKofi,et sottnereuSchwartterd^ soos 
celui de'^fetetieAlon.Cèit ainsi que Chandteu se triait 
. soos les noms de Salieêl et de Zùmariel^ei le Bretdit 
Ppnfmmifû» souseeuxdo Capi$$ FoMiim etde ChtOéù- 
l«iaiB8.Tottl cela ii'éton guère» moins intetllgiblé alors 
qtte les simples initiale^ s: te. S. ou G. c: T. qui n'oht 
Jtamtfis bit mécoonoltre à personne Simon Goulard, Sen- 
lUien, ei Gabriel Chapuis, Tourangeau. 

'L*ir<lflcè ie plo^ commun des poètes de la renaissance 
èstie)oril6|iisl Visiblement emprunté aux tracfitionsro- 
iftabésqiies àe la étieyalérle, comme dans Amadis, ehe- 
y^^d$'rÀédBnt$Épeh,qunm\U depuis don QÛipbbift. 
^'êvaUérdelaïriêiê Figure. Gringore luï-môme est aîi- 
Amrd'hài moins connu • que Jllèro sotts.ei Boucliet que 
'ti^T^ah(^$eUriiis'voieipériUeuse$A\taLiiï peui-éUe aTOir 
VkiSâ'bal^iiudé^de notre ancienne llttératurepour recoa- 
kMlir($d'Aiâbblse dans r^ctave fortuné ; François Ha- 
iiétt,ûknsU "BqiAiy de LÏiBiie ; Jehan Chaperon, dans i* 
taiiidè réj^s; Jehan tehioùû,àdinstHumùleEipêrant; 
iLbtiriAédu Bàix, dans rÉsperonnier de ditciptine; Gille» 
d^urigny, «dans" r/hnoeenr igàri ou dans le Pamphils. 
Céspseudonymies n'étotentqu'unjeupour le xti» siècle* 
qui comploir plus d'amateurs deliTresetpfus d'amaleurfr 
4e poésie 4iue ie nôtre. 

Une chose qui démontre que cette innocentevSOfMr; 
chérie était suggérée par l'influence alqrs toute:puis- 
saute du roman cheTalerèsque^ c'est qv'-elfoc concourt 
d'ordinaire arec l'emplQii de la ideyi^f^ tracée aufcontis- 
pice ou à lasouscriptioiides QUT)rages,anopyme^,^çi^nioie 
sur récii d'un paladin couyert de sa yisière/et telle que 
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le Masoo Qous l'acoiuiérT^ danslatariBelrles âaj&Qyea- 
Age. Ç*est ainsi qpe FBumlflê E^énutU a^olt pour; cfft 
drarmes da^s ses joute» poéUqae9:£9p^r^l mieulml 
Clément Marot, La mort n'y^nordf et il ne ^tcon^palt , 
point sur sa renommée à venir ; Herberay des BssarjU» 
Acuerdo Ofvîtda (souYen^nce et oubli); et celui-ci ea^- 
brassoit dans ses prévisions plus timides, les deux desti- 
nées du poète. La dernière partie de sa légenile lui est 
restéeen toute propriété. Elle, convient merveilleusement 
Éu plus grand nombre de ses contemporains^ et de ses 
successeurs. . ,. . -^ o 

Quelquefois par un raffinement qui les irendoit plus 
diaphanes^ladeyise oule-surnomrenfiarmoHleBemnié* 
n^e dan3 les replis, d^un anagramme , coaune Vrai'pré>^ 
lude oa£K vtaipordu^ Rel arv d:nnge ^IBfmt^n'uCfoiik 
où ronçetro«Lveaiséf|ienl Klenre Duval , Al>el d^4:rgeQ^ 
et Benoist du Troncy. L'anagramme servoit plu» sottr 
vent encoreà traduire ^implenoeiat le nom d;iui.aiitear . 
sous un pora. factice qfii avoit ratti:ait de l'énigme sans 
en avoir la difficulté, àin$i que nous l'avons vu en Nico- 
las Denlsotf jdevenu Cçntf d'uilnnois. Il a'^a lén^eiret, 
rien de moins çmbacraj^Sjint quand il s'agit d'un écrlsralu 
fort connu, comme I!rançois Rabel^ Xravestl en Aleon 
fiiba» maer^ Noël ,d|f Foil en Uon Ladulfi , el|ném« 
Guillaume des JluteU en Gloomalii^é Yexa$LSin^9t^ 
çhevaUer de CaiUy. qu<.i^ prUla peina d'inlervertif^ea?^ 
leUres de son^ôm pojiir pabUer s«9vjolieS'>épt9r«PU»M 
sous celui dé cbevaliertdri4i^ajy,4»nne coiiiprçBd>gpère 
Huè; jBsjpièce de.s^loBi^bopMii? d'tt^ awlt «lurtldéHé^ 
H^troùvjer dan^€eMre4fislgièWa»^rWé^|n<^rP^ose»"^ 
^ui;fjf^ passer pi bepoiïbpoiir pner,i*mpl«:^weqr.4«c«f 
S^|f.J^yi,49b^de Q(à pri9l>lè9ie p^^tt i^'oflMt 4¥«1<HM 

mée dont la signature la plus explicite aurolt cooiervé 
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tnsQoe Ufùi le jBjilère de jTanoiifiDe» leli que Jehan 
<rivry> letaran Tatoeorot et Ktcolas de MOntrealx, qol o» 
•est pas fieàeeoQp mcUm obscurs soos leurs noms târh 
unes que' sons ceoi àe ktand'Jhevy, die TkokiotAr- 
beau ^t Ô^CHlenix d9 MotU-Saeri. 
ÎÉkis l'anagramme étolt alors de mode» ranagraoune 

ddiit Giitllaurae Colletet a dit avec tant de raison : 

îj.i-t - ^ ■■" '■ ■■ ' 

Ne trouve son point vertical 
Que dans une tête blessée, ^ 
Et Éttr Parnasse nous tenons 
Que tons ces renvcrscors de noms 
Ont le Qcnrdle i c n f e r sé c . 

Lesexemples en sont devenus rares dès le dix-huttlèmè 
sftde, au moins dans les ouvrages sérieux, et le pbiloso- 
fllc^^ IVUtomed; ou de Maillet, est peut-être le seul qui 
se soft avisé d*-eh maculer le frontispice d'un litre de 
seienees. 

Il'acrosticbcl t>artageoit la vogue extravagante de l'a- 
liagramme dans cette littératute jeune et fantasque, et 
11 n'est pas plus dilOciie à expliquer, quand on en cher* 
diele^înecrêt. Il consistoit pour l'ordinaire dans une 
ptèéè de Tei^ îtu'if suffit de découvrir; et dont les ini: 
ttalés donnent fié nom de l'auteur, omis â dessein sur le 
flfrèi C*esh iîinsi qu'Isabeàu Faulcon en a usé daiis Ur 
rhtOéon^idamei, Oringbre dans te Château de Labour, 
Clorroziet dans Utêhuôn dumoiê de mai, LooVan Géllidt 
âÊiéiê\àlM^9*^i^têadvûeatèdéè damés, et Mathieu 
MaUbgre; dans làMé^aUtêé^ la înaîàdié àè thrétientt; 
ie"i>rêmler au > cèmmieneeiÉenfr ^è' soit ouvrage, et ' lés 
autres A Ifi fln,'^ttattiéflioi)^dëteeirômi^, dà/)'écr^ 
fsirt loin de tÉie9!Uii>reift «t ttéidà» leii mi^ pès^ibies.'^^li 
tf} a pasidé nMU*ràiiii^»4 làlÉbèi^ Qbc^e VéHëcilÙoÉ 
i«iMVe Élk«-êiVi^6X'4iftî|;i9sâifiÉM^<il^^ 
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lofti^tf et firtTOkt rtMtès* L'esMrcIct 4(M c^ IfiPitt 

tii9«^Q'iiiiir^(Dpi jel^wrp HmUi^es trésoffis tçe^ mii^ 
4H Masbllii»» 9«iir nue masie ^rNieievse et .ImocMâei 
qui fo Tant to«iteiW9)>ien*d'aiilr694 j 

littfs t^cmtllsbt «tofi qoii^ïMIbl» e^^ 
imsvioitisViBtUcts, «I Je rapporterai k èest^el^ne pé-^ 
Ute«tieoiMe4«i «clttlnftra ce ^ItKgmét arttfiee.fi n'y r 
pas 10Dg4enpsa^e je^teoôafrfs «hei a^ de ees HMtti- 
res^depravlnce 4oBt toute r^adtcioh ^teiue è la coft- 
néissanoe <le iitMques titres {en sait hféu ifâ'ftii^ett est 
paa^eméineA Paris), an exen^laire de rMttÉdnortgl^ 
nate da S^ng» de P^i^kOe, HyfUteiHûamkêtMà PoHpidK, 
et que je ml^xtaslal sor ixtfe oélèlkre aierlFeile de in 
typographie et de la ^pravure en bois; elle rappeioit-ii 
mon bibliopole un autre sujet d'admiration sur lequel II 
ne tarissoit pas de louanges. 11 aTOit connu , mortel for- 
tuné 1 un saTant si versé dans l'étude des livres antiques 
et si sûr de sa mémoire, qu'il poovolt nommer d'avance 
la lettre initiale de chaque chapitre : «Cette (acuité n'est 
» pas si rare que vous le penseï, interromplé*ie froide- 
» ment, et Je serai assez fier de vous inspirer le méine 
» enthousiasme pour m'exposer i la même épreuve. » Je 
m'en tirai en effet de fort bonne grâce, au grand éton- 
nement de ce bon homme, qui m'écoutoit la bouche 
béante» quelque peu confus, je le suppose, de trouver un 
ménechme intellectuel au Pic de la Mirandole du dé- 
partement, a Ce n'est pas tout, poorsuivis-Je, et nous al- 
» Ions recommencer l'expérience qui vous surprend si 
» fort, sur le premier livre venu.» Je prie le lecteur 
d'être bien persuadé que je ne me serois pas permis cette 
gasconnade bibliographique, si je n'avois eu la main sur 
les Bigarrures du Seigneur des Accords, Ma seconde dé- 
monstration n'eât rien à envier è la première, et bien 
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n'en-prft qkc^ le temps dès saperstltions iKipiilalrM fût' 
VÊÉBé, iqiioiqbè Je' né hisse goère plus sorcier ^e mon^ 
Ifbnlregiil ne molt pas du tout, c C'est, loi dls^ enfin 
» en riant, a<io l'autétir da Songe deFoHphUe a écrit, 
» dans les Initiales de ses chapitres, cette phrase latine : 
» Franciscut Cohmma Poliam p$famaivitp qui ccmtient 
» son nom et celai de sa maîtresse, et qae le Ssi^nsur. 
» âêê Accordé s'est 9eryi de la même coiDd>inaison poor 
» .réféler aux adeptes celui d'BMemie Tàbourot.9 

Le miraele «s^étolt évanoui. Un miracle bien plus sur- 
prenant, ce serait d'écrire un long article sur de pareil'^ ^ 
les questions, sans ennuyer à outrance les personnes 
mtees qui Jouissent d'assez de loisirs pour y prendre 
un peudlntérét. Gelui-là, je ne m'en natte pas. 

Ce. Nonm, 



Paris, Imprimerie de BRUPC, rue du Mail, n* S. 
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« II y 1 vlogt aos t^ae jfiiie fnis en Une un^ heure de 
iraite», et Je denaode mille Jbit ]^réon aa lecteur 4e 
ni'appllqiier si «arattèremeiit nn passage de Montaigne» 
Ht. ni, diap. YIII des BnaH. Gela né^oUepepl-étre de ce 
qoe la premièrepage vernie da preoiierltiirre ymm offi» as- 
sez de matière à réfléchir ans: esprits qviréfléchissent» de- 
pals Montaigne Jasqn'i mol, pour qcKs les iongaes leetn- 
res en détiennent confuses» fatigantes «t stériles:. -On n'a- 
masse Jamais trop d'Idées à Tàge qui les amuse ;4a nral- 
tlpliclté des idées niitt à leur daiié, à l'âge qui M ^- 
bore. 11 en est de la facilité ^acquérir des notions 1ns- 
Cractlves comme de ces ai%res chargés de fimits nais- 
sants qol sourient & l'espérance des ca]tivaleiirs,etqQ*lls 
éniondent eux-mêmes à one époque plus arancée, pour 
leur laisser la possibilité de se nourrir bégaiement des 
sucs de ta terre» et île mûrir également aux feux du 
-soleil.- 

Un autre auteur» qui ^t certatoement plus ifigne que 

• mold'étreclléaprèsMontaigne^adltquelque part qu'il n'y 

* avoit poiiit il& si mauvais Uvre où Ton ne trouvât quelque 
^esedCutile»^! on se donnolt la peine de la cherdier. C'est 

une expérience que j'ai faite mille fois » et souvent afec 
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assez de bODbeor pour découvrir daos on bouquin mé- 
prisé, des enseignements que m'avolt refusés VEneyelo- 
pidiê: rencontre asseï semblable, par parenthèse, à celle 
du chimiste plus heureux que sage, qui compose d'ex- 
cellents remèdes ou des agents industriels d'une grande 
puissance, en poursuivant la chimère delà panacée ou de 
la pierre pliilo$ophale. De» sciences fausses elles-mêmes, 
la recherche est profitable. Des bouquim dédaignés eux- 
mêmes l'exploration est utile. 

Il y a dans toutes les civilisations qui marchent, et par- 
ticulièrement en France où la civilisation galope, on pen- 
chant déterminé pour le nouveau, une répugnance in- 
vincible pour l'ancien, parce qu'on ne s'avise pas que 
-^é^st avec l'anden qu'on fait du nouveau, et que les ^ 
clélés modernes sont incapables d'en faire autrement. De 
là vient la proscriplioii universelle du bouquin que per- 
-sonaé ne lit» et dans lequel reposent enfbuis depuis deux 
ou . trois siècleis tous les éléments de notre perfectionne- 
nieût quotidien. Du nouveau, c'est la mnénoniqne, par 
-etenlple, qu'un charlatan germain vendoit dix iouist 
Elle est dans Gratarol, dans Pa6pp, dabs Glordano Bra- 
Où, ém$ cent autres copistes du premier livre des Bhi- 
toriquêê, ad Herenmium, qol m se vendent que dix sous. 
-Bouquina ti^ C'est la sobllme technologie de Bacon apos- 
tfiièepar d'Àlembert? Elle est dans Savigny et dans Loys 
le Roi. Bouquinit -* C'est la puissance de la vapeur il 
habilement appliquée par Jacques Watt, deGreenockT 
Elle est dans Denis Papin, de Biols. Bouquin /—C'est le Jeu 
frivole des aérostats, en attendant leur usage et leur dl» 
reciiont II est dans Cyrano de Bergerac. Bouquin! — 
C'est le méchanisme du gouvernement représentatif, 
peut-être, et voilà du neuf et du beau» s'Uen.futJaoïalst 
Il est tout entier dans Hayeme Turque!. Bouquin, at- 
chi-&(m9tMn, le. prototype des àotij^inf/ 
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Je fi'al pas fariné le projet de m'ètever Jusqu^à la dis* 
CQSsion de ces questions sublimés, qui me fournirolent 
tout an plus la matière d'un commentaire asseï inutile 
sur le vieil adage de Salomon: Il n*y a rien de nouveau 
ioue le eoieil. Je sai^ mieux accommoder mes recher- 
ebes à la portée de mon petit savoir et de. m^ foible ia- 
teingence^Une induction d'ailleurs suffira pour toutes. 
If je la tire des nouveautés les plus étranges et les plus 
Inàccotttumées; et comme 11 est déjà suffisamment dé- 
montré que Vemn^èuê véblcole, ou traJ$eUeep remonte 
an dix-septième siècle où il fût Inventé par Pascal, je me 
contenterai de prouver q^eVomnibuê-restaurantreakonie 
au seizième siècle où il fut Inventé par le parlement de 
Rouen, qui se montra cette fois très avancé en civilisa- 
tion, quoiqu'il eût été précédé à son insu, par la police 
chinoise. Matièrie de bouquin. 

Ce fut en effet vers la tin du xvi* siècle, et je ne dirai 
pas l'année pour deux raisons prtRCIpales^ : la première 
qui est assez péremptoire, c^t que je ne la sais pas; la 
seconde, c^estquemesdoétes maîtres de Rouen ne seront 
pas embarrassés de la savoir ; ce fut, dis-je, bien avant 
daùÀ sa dernière moitié, mais certainement aorinols de 
Juin, que le prndent ^nat -de la province anticipa <le 
plus de deux cents ans, par uno décision iiardie, sur i ta 
sages mesures des soclÀésdë lempérance^qol viennent 
d'être instituées au nord dé rAmérique^ Les artisans da 
ce temps-là, comme cenx du- nôtre, dksipolent beau- 
coup de temps dans >ie$ loisirs dlspendlenie du :catMuret^; 
le travail n'àvançoit guéris; les monùiÂentsrsuspendi^ 
li^iYoqtlblent'én vain l*activHé (le quél(^s mains labo- 
'rtéùàes ; des voluptés flM'Qtissaot^fi ftilsoiedt passer dans 
l^l'iiipur iréàbr des'tàVérniérs les- éléments de la subsl- 
istance'et peut-être de la prospérité des familles. Le re- 
mède étoit dfflâfclle,' fiiHis dans ces jours encore barbares 
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d« polii!bE{iie arriérée, ob ne mardiaDdoit P9^ ^rec^étf 
^lflleuUés<ruiiesafeadminlstraUon^ Par uiijèdi(<7ûai^i4 
etirejglslré et ref ôto du sceail royal, le. parleraient ^ 
l^hiandfe supprilIialëBtav•rnes;eHdérend|K)|»^^$ des 
peines grav«St aax tndnslrtetïqui les lenQiepji^ 9^TeFtfsi[ 
à tout Tenant/ d*ati0otr désormais Otfctin homme du li^u^ 
eit eelle ressource nécessaire de la &tigiiPi^04;itSirp(f 
▼eut, ce délassement oiseat de la paresse» ^e fat p^s^u^ 
terdit aux chalyits pérégrinatmrê et fofoinp. La llb^m 
'de faire Tenir des virres etdesl)olsson9i4(MnlçitejrQs4a 
entièrepour tous,el les ménages s'en trouyèrent mieux i 

Si un voisin •▼€€ ton famUier . , ' ' 

Se veut esbattre , ainsi que de rittbn , ' 
Il est eontraiift île boire en sa mslioii . 
Rt d*€nvoirer qoierir du vin au pot. 
Par ce iBoyen, en tout temps eisaison, 
FefDBBe et enf»nts ont leur paria l'escot. ' 

' Le parlement fit mieux encore, parce qu'il çomprj^ 
l'utile, agrément d'an, repos .périodique» etd'un^rafral; 
cbissemeat modéré, pofur roqvr^r. stallonnair.e qu'il fal- 
Icdt exercer .lentement^ à U: sobriété, et dont une distrac; 
tion momentanée pouvoit renouveler ^es forces^t le 00^7 
• f âge, sans Pisqoer dejles abattre. Jusqu'alors le peuple 
étoU alié.cbercber ce divertissemcint dan^ les tavernes 
où il oubUqit tout pour lui; les (avernes obtinrent la 
permission d'aller cbercb^ le peuple, mais sous défeiisç 
expresse de s'arrêter assexlong-temps pour lui faire un; 
jpe^pationdeses plaiflrs. C'est i ces dispositions mu^ 
c^Milef, tout à fait dignes de Sparte, que je fai$ remopr 
>ter Torigloe de Vomnibus^eêtatirant^ quil seiçoit bien 
.possible d^.trquver ailleurs en ouvrant 90 fr^tcguin <|e 
pla|. Seulement» à cette époque mpdeste oh, l'on savoijl 
^lus de grec et plus de latin qu'^ la nOU^^ , ce n'étoit pf 
au latin, ni aufrec, mais au franco!^, qu'on alloltdeman' 
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taurantûa zvi* siècle fat simplement ;(pi^eI^rç|&aHii oa' 
tfin^liffff^ f 4"^yif[ax v^er>ç Xrinfiallir, , irÀnef, ^rouUlr^ 
conduire aj^r^fioi», dOQt aucuns seroiéh^ peàt-^tri^én 
peine. ;si^ns çerense|p[nement ôpportùb» de aétèi'àtàiiei^^ 
fi>rt. clairement la bonne et ancienne acception . 

Et il ne faut pas croire que la clôture d/es tavernes de^ 
RtMiehfai4ioe 4le ces |>relilbiUooa é^roilçs qui compro- 
itiettent à peine quelques intérêt^ ori^irés. f^e APrP^. ^^jl, 
taverniers étolt une puissance, et sa clien(eUe était une. 
pépulid^oùi î . . . ; . ) 

Il y BTOit au boa i da pont U Crais^jo^t^ la Lur^e, Vàngfa 
tâi Deffréi, lê4 Flùvom et Vimàg9 Saint-Ff^nçoùf, \^^ 

Il y avolt^ut le^' quais VÈipéet Ib BarUd^or, 1$ J^oth 
dii Gredil, le Penn$rét (ou pavlilOD), l'Eléphant,- I4gntu 
Dei, le Hàble, le Cerf, le Grok Benier, la Jlfpuift#n l'^,^ 
turgeàn, le Daulphin, le Chaiaderon,4è ffola tiUiBfBufi ,la^ 
Ckasie-Marèe, le Ctand JHoulU^ et la FontaiM botfih 
lante^ " • » •....;- 

Il y atait au port du salut lé Salut il'or.'ia Pensée » la 
teste sarrazine, la Verte Jïïaiion ti le§ Pel0ttêM, .. o.. 

Il y avo/t au pied du mont Sainle-Gaittfërlne; dd iiok* 
environs, V%mageSainte'Calherine,ie PeUUÈiôn, la^SâUèk 
manàreei le Chaperon. ' •« > 

Il y a volt, près de la tialïe, ta Teste- Jjieu^ tàOroix-Verte, 
le* Sauiciers, V Ours Je Coulomb (ou lcPJgeon}> là Coupe,' 
la Fleur de Ltj$, la Barge , l'Eicu de Franct, le Grani'- 
Gredil, le Loup, la Bâche, et la Sure. *"-^'^ - i, 

U y aiottBur Roboc la PeîU^ Ut Aviron t, U Chaperon-;^ 
^int-Nicaise, te Coq, Ut Balançât, la PeUte-Taverne qui 
éloit particulièrement fréquentée par les Jeunes gens <Ïq 
mâUf^iie conduite» l'Etcu-de-SabUf VàgneUf, h Pài- 
d'Bttaint U RotUr, la Rote, h Moulinet^ la <^t^ft| /fi 
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MiaUloti, ïêiSigfioté, Ui Vttleûéq*, gàità'êgairttm, la O^ 
t!iê,§trÀrbr$^Ôr\ /' 

* lii^ àyôii aa HàrchéNeur les CoquUUi, U PeHÙFol,^ 
1$ piferin, la Touf-Carrée, et la CroiX'Blanehe, 

Il y avoit près de Beauvoisine U Chapeau-Rouge, la 
Bonne-Foi, lei TroU-Morei, le Lièvre, VSetrieUf le Ba- 
ritlet, et là Pierre. 

t\ y avoit la Pomme»â?Or près de la Porte^aochoise, 
et on avoit laissé oavertés aux GaoclM^ ieft tavernes de 
ftaint-Gervais. 

Quant à Vlmage'^int-Jacquei, elie fut privilégiée, il 
paroit qu'elle e4t le précieux monopole des TriMlef. 

On voitqullse trouvoit là tous les élémepisnikessaires. 
dnine émeute, ou au mqias d'une coalition ; mais c'éloit 
une de ces épociues peureuses où le peuple ne se mettait,. 
eA colère que lorsqu'on lui dlspu.toit ses.llbert^ utiles 
et^légttfmeSy ou qu'on leTroissoitdans ses affections na-. 
tdiretleset4aii8 lies croyances; les iayefnes s^ fermèrent 
sans bruit, et les Triballe$ furent les bien-venues. 
iSiquelqu'im.s'esteiiauYédo cette longue émimérà- 
tion, Je le.iMMnprend^.Cacilement» car Je na'en suis fort 
edi^iy^ au^ ; mais c^ n'est pas de ,1a littérature que ' 
f!écrts, c'est de la statistique; ei Je n'ai Jamai3 entendu 
dire que la statistique fût faite pour amuser pt^rsonne. 
^ r^atÇyU meconv(eqdroit mal de m'énorgueilllr de 
cefttei iiiçursi9n ifacile sur le tet-rain des sciences à la mo- 
de» et je n'<al,pas l'ambllfon de la faire valoir comme un 
titre de candidature p^r devant l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres» bu comme un droit à être porté 
dans iâ llste^ ét|^'clctàtive des préfète/ car je dois 'tout 
bpnnement cette érudition de haut goût à la lecture d'Un 
mauvais houqtkiti de )^ûlt feûitfetà, très petit iii-8^ im- 
piriiùé par J^cùi^e Aubin, à Rdneb/où il se vêndoit mt 
fîUrtail àÀ litiMfëàl ètnai Htiiù'éii'etm'tt i»^tà^ àt 
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EcADortler. Ce llTret en rimes tùH maiisstdei a poar titr» 
an quatrain qoisofflf a pour donner une idée du talent 
poétique de Tauteor : ' 

' Le Ditcouts demonstrant tanf foinete 
Gomme maints Pions font leur plainte. 
Et IcaTatiemea detbaoelu» 
Parqaoy Tauemiers sont faschfs. 

▲ossi mon savant ami, H. Brnnet» n*beslte point à le 
ranger parmi les plus plan et les plus kuigni/UmU des 
rogatons de son espèce, et c'est ce qu'il anrolt pu dire 
d'une manière plus générale , et peot-étre plus Juste f n- 
core, de presque toutes les rapsodies dont nous sommes 
si fort entichés4*un et l'autre. PM est IncontesUblement 
le mot propre; Il n'r en a point de plus caractéristique à 
mettre à sa place. Quant à inàignifiant, Je n'en saorols 
tout à tàii conrenir auJonrd'lMil pour l'honneur de mon 
article. Hais, d'une autre part, son insigne rareté lui a 
fait obtenir aux yeux des amateurs une valeur qui ex- 
cède de beaucoup ceUe des livres les mieux écrits et les 
mieux pensés, puisque de trente-un francs qu*ii s'est 
vendu en 1815 , il vient de s'élever à Londres Jusqu'en 
prix de six guinées, et <|u'on n'obtiendra plus le même 
exemplaire du libraire Techener, notre gracieux édi- 
teur ^ à moins d'âne begatelle d^ seize ou dix-bult pis- 
tôles, en alteinâani qu'il retournée son prix originaire 
et rationnel d'un ^n, ce qui arrivera probablement 
quand les poétastres de ce temps-ci vaudrontjAe^x cents, 
francs à leur tour, ^o^snl sua /ofa libellL 

Pendant que Je suis sur cette qu^tlon bachique 4s 
iaèêmiê^ eauponii §t papinU , è laquelle Je ne. me pro^ 
pose pas de revenir j^ crolrleib>vons qn'il ne tient q^'é 
moi de voos fournir des renseignements presqp^^au*^ 
précis sur la position et sor le nom des prlnc^l^^M^ 
vemes qui florlssolent à Pi|ris en l'an de gvàcf ^c^t dp pMI* 
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sir i635t OHfti-ci i<iiil sealemeùt <l*ua èCaige plus élevé, 
ti telles qu'elles pouvaient être lionorèes auelqaefois de 
la présence d'un Cyrano^ d'an Salot-Amand et d'unie- 
ret. Cependant la Pomme de Pin étoit bien déchue alors 
de la splendeur dont elle avoit Joui sous Réflrnier et mê- 
me sous Rabelais ; et pour rappeler les chalands près du 
pont Notre-Dame » enTdCé de l'église de la.Masfdélèlne, 
èHe attendolt la cliedlelle propice de Chapelle > qui dei^ 
tbit iiû fùMT fvermr im lampe à Çhuile dé Bolleaa;f»bsf 
lui mettre tmverre à tufiiain^; mais le PetU-Diabêe^ son 
pféehe foisffi, tToH profité 4e ses perte^^sans hériter de 
ià t^ki^uimée. 

* £n partant de là , M n*"]^ atolt pas on long trajet pour 
alfer Taire une nouvelie station à la Qrotie-Teae, un peu 
plus loin que le Valais. 

Le goût de la bonne chère s'alliolt fbrt lïien alors 
avec celui des beaux-arts , et même avec les pratiques 
de ia piété; tés friands déjeuners de Cormier sH>uvi^oient 
à rissue de la messe de Saint Eustache ; les spectateurs 
échauirés par la magnifique éloquence de Bellerose , a^ 
moient à s'asseoir abx Trois JUaillete en sortant de i'hôlM 
dç Bourgogne, et y termtiNttént agréablement une Jour* 
née agréablement commencée à Saint-Martin, à V Aigle 
Ébyat, ou an Biche Lcéoureur^ tout près des confrères 
Sainl-mathorib. Le petit peuple seul viiftolt encore Cta* 
thar, naguère eh réputadon parmi les gouràiands» mais 
décrédfté délais par un tavemier de mauvais ion. 

Les plaideurs et la^Baidclfe du Chasteltit i^équenfOlent 
iéÙrand Com'ei ou la Tahlé^dû valeureua: Jtoland, ma- 
sure piHekque ihbnuknérïtalé que là tradlUon falsoHre^. 
monter Jusqu'à'' cet iHustro paladin, et q«i codiptottavet 
hrgttoH partaM ses cfharCèS ftitmieùses iV dernier écot d«s 
douxe pairs idé Oîariemajsbé. 
'^ ta cirainUf dés récoVij entrafnblt p\ûi^ hÂn quelques M- 
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siiJbies ▼Ictimés de la chlèâtie, ^qdl OÎDsI^éhrAi i 
lears derniers êcàs d^k'uhe oublieuse' ^èdMIé à^rén^ 
iéïghe àë ïà Galère <m â belle de rE^tâi^^l ' ' : ' 

Les courtisans qùç-Yetiir bmblUôÀ otrlédrs ^aflRiIrrà ri» 
tenoïent trop ion^-tèmps ea Louvre, troiiTOlenl bon ^(9 
et chire Ile chei la Boisselière^ ma f s ce n'étoU pas au- 
baine poar les poètes et pour les eiirants sans-sôucL Z4 
BoUspHère ne faisoît jamais crédit, et L'on ne djooU pas 
cher elle à moins de dli livres tournois, somnie IncouCâ'- 
vable poor le temps. 

Les TroiÈ Entonnoirs près des Carneanx se dlslltii^ 
guoient par leur excelleut vlti de Beaane, celui des vins 
de France dont on falsoH alors le plus de cas, et que 
certains gourmets estlmoient hardiment i Inégal de ceai 
d'Espagne et d'Italie, / M i-^k'; 

Du côté du Mali» il fallotrctiOlèïr entre rBi^ et IS fedîi 
fiÇ^i mais r£'<rcAarp0 étoim plus choyée des taverneà 
du Mar^^. C'est riiôte de ce iQgïs délicïeuT, hoinme \le 
progrès s'ïl, en fut, qui a lo Tenté les cabinets particuUèfé. 
La clvUUajioncommenroitâ marcher. C'est ranflêd^iifl 
précéda le Cid. Celte subllnôe éréallon {Je parle de l^oi 
ventiou des caMnet* particuîi&ri) M négligea Jtf^h'i 
i'Bôtel dulPèiil'Éàint-ÀntoinG^sl connu par la facilité de 
ses plaisirs, jusqu'aux Torchée si bien famées du cime- 
tière Saint- Jean Jusqu'aux TroU QuiUien delà rue aux 
Ours» qui aTOient braré, pendant une longue suite d'an- 
nées, toute espèce de comparaison. Ainsi pissent les 
gloires du monde. 

l'ajouterai» pour la satisfaction des buveurs d'eau^ 
qu'à cette époque, éminemment remarquable dans les 
tetes de notre statistique parisienne» remonte l'abandoD 
ptrèsque total des nayades du puits de Bourgogne» et 
même du puits Sâinte-GrenevièTe» malgriP^fflcacité dfis 
sources safota^k »! cJiiA^ ^^^Kien remèd» 
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\ CMtra la llèifie,Sttef Air^^IrrèfocaMqiMi^ aé- 
te^ è oi gar !•> chartes; Dfmphef dy^fcaéil. 

Et on Jogarolt beaoçopp trop firi^tageiMeiii^t da ma 
■odafte;,éniditloiB, si ^Too nipposolt qae f ai tir^ .ces bel- 
leiîcociosllés histor}qii^4e .Corroset oadePabreol, da 
flaoral oa de.FéUblen» de JUébfBut oo de sâint-Foix. do 
Qurlfi^ei Hafoy ou.de.]PlgaiiioC deJalUoI; oa de Ifar- 
tioetfde Mercier oa deLandoo^^e DaiaareoadeSaint- 
WMpr. Biou fSuse paix à. qai en ibt jamais an seal l fe leâ 
ai prises cèmme les voilà» dans on bouquin fort fgooré« 
40i a poor titre : Lu ViHons admiîrabUê du Pèlerin dm 
INnMUir, oa Div9rUênment du bonnes compagnies et 
4ts a^Hli €uriêuxi par un de» beau9 etjfriu de ce tempf, 
Vaffis»JeanGesseUn. i635, in-aode 254 pages» parce qae 
J'ai cm devoir à ce volamé» réellemçat fort .divcirtissant) 
1^ hopneprs^d'one . commén^or^Uoô sécolaire dont 00 
nes'e^t pas avisé te première fois. . ^ ' ^.* 

. «jC'estlebonbomme Claude Fauchet qai a dit^dkns soo 
àfcueUdelalangue et poésie française, p. 909r:'€ tHi'ya 
f ^ l^aore aatliear qqi ne ppisse qaelqoeif&iï tferàir»aii 
» iaioinipoar le têsmoignage de son U^mps. m / ' ' 
'.Lisai tJia.BoaouiiisI • 
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DE QUELQUES 

QVI 81 SONT INTilODitlTBS 

ÙMiSS LA LANGl)iÈ: VtoLGAIfcË. ^ 

« 

PAR M. CB. NODIBR. . 
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rai saoTent parlé , et J'avoae de 6omie foi qti'll D*y a 
lias de raison pour qu'on s'en souTlenné, de nos dJafee- 
tes nuHquei oa patois; de ces langues dwpayt, les eon- 
Ipénères, et probablement les aînées de là langae natio- 
nate, qai ont comme elle leur ^énie et leurs lois, lear 
grammaire, lear poésie et leurs classiques, l'ai cttl^u'ili 
avoient retenu plus ou moins de radicaux autochtones 
et de mots d'InvasiOB, quelquefois arec une partie delà 
syntaxe des langues qui les ont fournis ^ et q^'Us com- 
posent sous ce rapport un véritable monument lexicolo* 
giqùe, digne de tout rintèrét des savants, qai ne le pro- 
tégeront Jamais avec trop de zèle contre le purisme dé- 
daigneux des gens de collège* 

Dans une autre occasion, si je ne me trompe. J'ai dé- 
fini lé rruuaronique une langue de coitipositlon latine, 
dont presque tous les éléments sont empruntés à la lan- 
gue vulgaire , ou à la langue nckl^w, mais qui ne dé- 
roge nulle part à ta syntaxe naturelle, à la construction 
iraospositive, au système métrique des latins. 
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Je me suis enfin occupé avec quelque étendue de la 
langue fourbesqu9 ou argot, dialecte entièrement méta- 
phorique dans lequel les mots vulgairei ont été soumis 
à des acceptions conventionnelles, ou remplacés tout an 
plus par des mots factices dont on pénètre sans difll- 
cullé le sens allusif, en remontant à leurs radicaux. 

J'ai cherché à prouver que ces langues spéciales» si 
importantes pour réclaircissement de la science, mér!- 
teroient bien quelques bons traités particuliers, faits par 
des hommes capables de les explorer utilement; mais 11 
faudroit y Joindre un certain nombre de langues égale- 
ment capricieuses, également arbitraires, qui se sont in* 
troduites successivement dans la langue vulgaire, au gré 
de la fantaisie et de rimagination, et que le talent de 
quelque écrivain bizarrement ingénieux y a tour-à-tour 
naturalisées. Ce sont celles dont je me propose de parler 
auj6urd'hui, san^ m'étendre toutefois en développements 
fort^Xfdicites, car les recherches d'érudilion sont très- 
longues et les feuilletons sont très-courts. 
, Au premier rang est chez nous le Burle$que, dont nos 
vieuT^poète§ offrent déjà qae|[ques exemples, mais qyl fût 
pins aecrédilé que jamais au temps de Scarron. deRI- 
cher, de d*Assoucy, de Berthaod, de Saint-Amand, et qui 
a même tenté de plus fortes plumes» car il y en a des tra- 
cées dans Voiture et dans Sarrazin. Son caractère est de 
ravaler l'idée par l'expression, et de faire passer le solen- 
nel au trivial par l'image. Tantôt c'est le quoi ego de Vir- 
gile: 

Que je.... mais 11 n'acheva pas. 

Car 11 avait l'ame trop bonne. 
Tantôt c'est la descente d'£née aux enfers, où 11 voit 
Yombre d*un cocher 

Qui frotte l'ombre d'un carrosse 

Avecqne l'ombre d'une brosse. 



Digitized by VjOOQ IC 



Hais à part une exagération grotesque dans remt>loi d(f 
superlatif et du diminutif inusités, à part l'a^ectatlon de 
rarcliaîsme tombé en désuétude ou du néologisme ba- 
zardeux , il ne change presque rien au vulgaire. Le Bur- 
letgue françois n'est lui-même qu'une imitation du B^r- 
niesque, langue ou plutôt style artiûciel, qql doit son 
nom au BernI, et que celui-ci devoit à son tour à quel- 
que^ latins d'une antiquité fort suspecte» Plante excepr 
té, dont l'âge est Mea authentique. : . , 

Il est facile de reconnoitre» an premier coup-d'œil, que 
ie Lutrin, quoi qu'on en dise, n'appartient pointa cette 
école, ou plutôt que c'est un burlesque pris à Pinverse, 
clans lequel l'idée triviale est, au contraire, relevée par 
la magnificence de limage et la pompe de la parole. Ces 
deux genres fbrment nne véritable antithèse, quoiqu'ils 
reposent, aja fond, sur des combinaisons an^logue^. 
PmsleTirgile travesti, substituez des gens du pçu|)lp 
aux héros de VEnéide, et le poème restera boufiTon. Dans 
le LutHn, subslilujB^ Chrysès au chantre, Achille ap 
perruquier, e\, sauCquelques détails, le poème deviendr^a 
^héroïque. 

La langue péddtntfsgjutf touche de près à la langue ma- 
earoniqm, et se Confond presque avec elle dans les Epi9* 
iola, ohsçurorum uirorum; m^is.elle s'en distingqe ^s- 
sentieUement en italien ,et en françois, parce qu'au lieji 
d'assujettir le mot vulgflir^ k la phraséologie et |i la syntaxe 
4at^^, c'est lemot latin qu'elle soumet aux formes du 
.l^pgage vt{lg^re^ eoiDn^e 4ans)e plaisant discours deicet 

écolier Umouçin q^iePantagrueLcencontrasur le che^ifi 
,a de l',almç, iacljyte^eti célèbre académie qqe l'on vocil^ 
.9 Lutèçe» ^ Elle ^re son sel le plus Pjlquai^t de l'abus di^ 

formules scholi|St^ifes et de k^ iirof^^loi^ des citat|o|q^. 

Son, u^agje, ;9i;t,(firerfissâi^t dai|s |Labelate, dans Cyr?n9» 

dans Molière, a été souvent pris au sérieux par les demi- 
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savants qui ont de bonnes raisons pour soahaiÇer de 
n'être pas entendus. C^est aujoard'hni la langue ordi- 
naire de la médecine. 

' Cette éxcarsion sur le terrain des Àrgot$ dont se sèr« 
>ent certaines coteries pour s'isoler de la moltitiide, ne 
me permet pas dé passer le Précieux sous silence. Le 
Précieux, construit dans les mêmes vues que VEuphuUme 
anglois qui le précéda de peu d'années, étoit ahe espèce 
de Jargon établi dans la bonne compagnie d'èù 11 déborda 
dans les romans, et auquel se reconnoissoient entr'eOx 
les sots initiés dés ruelles. Son artiflce consistolt dans 
une recherciie puérile de métaphores énigmatlqaes^ 
-d'hyperboles extravagantes» et de phrases postielies rt^ 
diculement prodiguée^, qui n'offrent d'àiOears ni sens ni 
esprit. Molière fit l>onne Jostice de ce verbiage Intoléra*- 
ble, naais le Précieux^hMnli outrance dans une d^- 
cleuse comédie, ne fût pas vainCa sans ressource, car il 
est essentidiement rédivive en France. Appliqué un 
siècle après à la métaphysique alambiquèe d*une école 
cynique de philosophé^ et de romanciers, il reçut le n<nB 
de Marivaudage. A la suite des saturnales sanglantes de 
la révolution, il inspira le Merveilleux, Il JeKe encore» 
au moment où je parlé, quelques fc^es étincelles dans 
les livres et dans les Journaux, et pour le malheur de 
notre belle langue, si claire, si raisonnable, si sagemenl 
circonspecte, il y Jôùit- sans cotttradicti6n.de tous les 
honneurs du talent. Molière est morti 

Le comique de la langue graeiènnê qui est propre à 
rUaiie, rééûlte de l'opposition calculée de l'éxtireisiob 
avec la pensée, I l'Imitation d'un défaut conomtih dans 
la conVersi^on des ignorants qui veulent faire étalàcte 
de science, et qui emploient les mots à ^bontre«seiis 
parce qu'ib n'en coniifolssent pas la Valeur. Le Qoadrio 
tn a rapporté Forigine à un cértàià Lùdo qui ISi com- 
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posa Ters 1560 sur le type griûtesqQe d'un barbier de soo 
telnpsy nommé Messer Gratiano delU Ùetiehe,ûn t>oarg 
de Francolfn dans leFerrarois. Aassl n'est-elle pas sortie 
de ce dialecte rustique, du moins chez ses inVenteurs, 
car il serolf possible d*en trouver quelques eteiisplei^ 
dans nos parades. En TOici un que je prends àîlléurs» 
mais sans; m'en éloigner beaucoup, car c'est à la porté 
même du théâtre oh elles se Jbuoient dans ma Jeunesse. 
Quand madame Saqùi, d'aérienne et Toltigeante mé- 
moire, afficha des représentations extraordinàirse à' 
f honneur des Journées immêmorablei de jaillet, elle fat'^' 
$oit sans le savoir de la langue gracienne, comme le 
peuple fait des figures'de rhétorique et M. Jourdain de 
la! prose. 

Le BurcMellesque est la débauche d'un brillant génie » 
mais fantasque et moqueur, qui s'est précipité dans l'ab- 
surde de propos délibéré; sa méthode, si c'en est une, 
est d'enchaîner dans des vers réguliers des idées incon- 
ciliables qui hurlent, comme on dit, d'être ensemble; 
combinaison qui n'a rien d'offensant pour la grammaire, 
mais qui est faite en déri&ioïi de la logique et du sens 
commun. Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est que le style 
de cet inextricable fatras, sous lequel Dont chercbolt 
des mystères comme nous efi afons cherché dans lei 
cen^rt0« de Néslradamus, reste partout pur j élégant et 
choisi. L'académie de la Crusca Ta elle parmi les textes 
de bon langage, et Ginguené remarque à cette occasion 
que ^rchiello est peut-être le seul auteur qu'on ait cité 
^ns l'entendre. Ginguené n'y a pas regardé de près. 

Le Coçi'à'Vâne de Marol, qui s'est renouirelédu temps 
de CoUé, parôlt être imité du BurçhUUetqu^, On ne l'i- 
mitera plus, il faut, pour prendre plaisir î ces jeux, s'y 
exercer dans une langue qui vient ^e naUf% l^c^ym? 
sation p ^ hoçhç,ts commç tes enfana. ^^^^,., V^p 
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La langue amphigourique, ressuscitée par Vadé et 
liort connoe des bateleurs, mais dont 11 y a plus d'un 
échantillon dans BrutcamhUle, et qui rappelle à tout la 
monde le plaidoyer des deux seigneurs» si plaisamment 
appointés par Pantagruel, est probablement le nec plus 
ultra Aei langues de non-sens. J'excepte néanmoins par 
respect le^ langues sclentlflques. Cette manière d'expri- 
mer quelque chose qui a l'apparence d'une pensée, est ce 
qu'en dialecte poissard on appelle aujourd'hui le bagou, 
mélange hardi des idées les plus disparates, des locutions 
les plus hibrldes, des formes de langage les moins sus- 
ceptibles de s'allier entre elles, soutenues dans un dis- 
cours de longue haleine avec Ténergie passionnée de U 
conviction et l'imperturbable volubilité d'une improvisa- 
tion sérieuse. Elle est voisine en ce sens du Pédantesque 
et du Gratien, mais elle se rapproche davantage eacore 
du bavardage hétéroclite des fous. Les Italiens en au* 
rqieni probablement fait la langue fanfreluchesque, s'ils 
avoient eu Ip bonheur de posséder Rabelais, car elle doit 
avoir pris sa source dans les fanfreluches antidotées qui 
serolent peut-êtrjs le caprice le plus délirant ûe l'esprit 
bnmalii, si les fanfreluches antidotées n'avoient eu des 
comme» taleur^. 

On le dira sans doute, et j'en conviens: cet^te tangue 
saugrenue n'est pas aussi éloignée qu'elle en a l'air, du 
salimathioM de ndéolog^ie^ du pathos de la tribune, des 
battoiogies oratoires du barreaUp des to^ô^r^^^et politi- 
ques de la presse. Elle en dilTère seulen^ej^t par deux 
points essentiels. Les fati/Velucftef sont beaucoup plus 
amarantes, et beaucoup plus raisonnables! Bivloe Pro- 
ffdence des langues et des Uttératôrés, dâigAez nous 
rendre la langue amphiffourique, s'A Vous tlàll I ^Elle n'a 
jamais fait de inar à persoune. 

Oh ! combien j*almerois mieux , s'il m'étôlt permis de 
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Choisir entre le présent et le passé, rinnocent JanoHitM 
ûe borVlgny» si natarel, si naTf, si populaire / si bien 
ftiit d'après le modèle , qu'on le croiroit sténographié 
àOQs la dictée d'im badaud ingénd , malheareax en in- 
versions t « Il en aTOit de beaax , mon grand père, des 
couteaux (Dieu veuille avoir son âme 1) pendus à sacein* 
tùre dans Oiie gaine. » Combien Je le préférerois à ces 
ergôtismes menteurs avec lesquels tous les partis mys- 
tifient les nations à tour de rôle» et dont on n'aura le 
bon sens de rire qu'après en avoir long-temps pleuré! 
Quant AxxJanoHsme, 11 est presque inutile de dire que ce 
genre de ghiribizzi ne pouvoit s'introduire dans les lan- 
gues transpositivés, où la construction est toujours mar- 
quée paria désinence, et qu'il n'y en a par conséquent 
aucun exemple chez les anciens. Des langues de nofil 
$en$ philosophique. Je n'oserois pas en répondre ; et Ljf- 
éophron est là pour leur assurer l'initiative dés langue^ 
de noMens littéraire ; Lycophron , le Burchiello so- 
lennel, le grave et pompeux Bruscambille de l'école 
alexandrine. 

La langue arbitraire et protée des nomenelatwrien 
mérite peut-être une place d'honneur à côté de celles-ci» 
mais il faut tHen se garder de lui en donner une dans le^ 
diclionnaires où elle noierolt avant peu Ijbi langue usuelle 
sous un déluge d'anomalies inutiles. U sembleroit, à 
voir ses invasions polyglottes, que tous les idiomes dé 
r homme sont condamnés à mourir de mort comme 
l'homme lui-ménoie, pour avoir goûté du fruit de la scien- 
ce. La naturalisation de tout mot scientifique', qui if est 
pas de relation, disons mieux , qui, sous l'autorité res- 
pectable d'une relation fidèle, n'a pas été coosacr<& dans 
la langue choisie par la plume d'un grand écrivain» OU 
dans la langue vulgaire par l'adhésion Intelligente de 
rusage, est un progrès vers le chaos. 
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.le foadroli bien m'arréter iel, ta btstrd de pne lais- 
ierreprocber ooe omission de plos, et jen*ai pas aqrtr^tii 
.complet en ramassant arec pea desolneeséléaientsioi* 
parfaits d'an livre qui ponrroit être atUe et earleax; 
inais J'entends répéter de tontes parts à mon oreiller 
« Dans quelle catéirorle des langues places-Toos le CuU 
» tariiWie da soblifne poète Gongora» et le Séiceniism$ 
» da dlTln poète MariplY Ces innovations présomptneq-: 
» ses n'ont-eUes pas quelque rapport avec celle) d'ane 
» école de notre temps qui compte aassi des maîtres il* 
» lostres^ mais ok tout le monde n'a, pas comme enx 
» l'excuse de l'insplratioa et .da talentY Ces archaïsmes 
» mal compris, ces néologismes mal faits, ces figurés 
» faussas et outrées, ressource facile des esprits médio- 
» cres <;|ul dissimulent la honteuse misère du fond sou^ 
f l'étrange nouveauté, de la fo,rme, appartienfient-eiles. i 
n la langue naturelle du pays, ou ne sont-elles querar- 
m Uficé passager d'une langue factice qui n'aura point 
» d'avenir Y La destinée des littératures, en an mot^ a* 
f voit-elle ré$er:vé à notre époqoe une langue poétique 
» (neeanue de tous les âges, oa bien s'est-dle Jouée seu- 
» lément ji montrer aux yeux de la postérité, dans anfj 
m grande aberration, jce qu'étoit devenue en ce siècle 
» de perfectionnemept et d'intelligence la France Intel- 
» ligenjle et perfectionnée Y » 

pette^qnesUon importune etscàbrfsase m'eml^rrasse^ 
ta peu cependant, car Je prierai Horace d'y répondre 
pour mol • 

„.,'■...,,; t '. ' <iL.' * • ^9 ÀrUpoeU . . . .' 
îfàfb^^tinl^erseUé ef infaillible des langues, c'est lb' 

lî^H'sWt^s: ■ ''■ * '^ . ' 

r ? ■ '"- ''^ ' ■\->: i " , ■ 

ParU, ifltifriMri» a» BRim, rat 4b Ibil, «o S. 
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DlCTIOl^AIRE 

DE L'ACADÉMIE FRANÇOISE. 

SIXIÈME EDITION. 
PAa M. CH. NODIXa. 



Qoicoaqaese rappellera mes nombreux, et trop nom- 
breux articles sur les dictionnaires en général, et sur 
le Dictionnaire de Ticadémttf en particulier, pourra me 
croire fort embarrassé dans la discussion nouvelle où je 
m*engage aujourd'hui. Je n'ai pas passé jusqu'ici pour 
homme à lutter d'agilité avec ces légers acrobates de la 
presse qu'un soubresaut ingénieux fait toujours retom- 
ber sur leurs pieds, et comme je signe tout ce que j'écris 
depuis que j'ai le malheur d'écrire, il ne me relie pas 
même la ressource, commode et vulgaire, de répudier 
mes opinions anonymes au profit de l'opinion qu'un inté- 
rêt nouveau m'Impose. Or, pendant que je mepermettois 
de censurer le Dictionnaire de VAcadémie-Françoiêe 
avec une liberté quelquefois un peu caustique, VAcadi- 
mie-Françoiêe a daigné m'élever jusqu'à elle, f t me ren- 
dre par là solidaire, pour un quarantième, du travail 
qu'elle a si patiemment et si utilement mené à fin. 

C'est avec cette position ambiguë du grammairien 
conscienefeux et de l'académicien recomioissaot que 
vienneât se compliquer les obUgatloassévèroadu jwiraa 
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liste, et je coiiTien^ qae tontes èes difficultés, mises en* 
semble» excéderoient de beaucoup mes forces, si le m*« 
nistèrie de rbomme de lettres n'avait pas df secrètes 
grâces d*état pour un écrivain de bonne foi. 'Ce que j'ai 
pensé, je le pense encore, et je le dirois maintenant 
comme Je l'ai dit. si j'aTQl9 à le dire. . 

Il n'existera jamais de dictionnaire parfait dans une 
langue imparfaite, ou, pour m'exprlmer plus largement» 
un dictionnaire irréprochable est un ouvrage Impossible 
dans une langue qui n'est pas fixée» et nuUe langue n'est 
flxée tant qu'elle est vivante. Il en est de la parole de 
l'homme comme de sa répotatton et de son bonheur dont» 
suivant l'expression de Montaigne, on ne peut juger qu'a- 
près sa mort. 

Un dictionnaire est cependant un livre utile, un. livre 
indispensable» un livre de tous les moments. Sans dic- 
tionnaire, il n'y a que vague dans les mots, dans les 
acceptions ' qui sont l'esprit des mots, dans l'ortho- 
graphe qui en est la raison. Les nations ont besoin 
de dictionnaires sous peine de ne pas s'entendre 
dans leur propre langage, et elles n'y sont que trop 
disposées ; mais 11 ne faut demander aux dictionnaires 
que ce qu'ils peuvent donner, et le pouvoir relatif du 
lexicographe ai des bornes très étroites, parce que sa 
tâche n'en a point. Le meilleur des dictionnaires possi- 
bles» c'est donc seulement le moins mauvais. 

On a fait contre la première édition du Dictionnaire de 
r Académie trois critiques spécieuses qui valent la peine 
d*étre discutées. On a reproché à l'Académie d'avoir dé- 
daigné rétymologi.9 des mots , de ne s'être pas tenue au 
courant des nenenclatore» sclentiflques et industrielles» 
de ne s'être pas appuyée de. citations empruntées aux: 
écrivains accrédités de s<mi temps. On y ajoutolt alors le 
reproché plot léglikiiB s^on moi ^ madsi je suis seul an- 
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joard'hui dé rtithfi ari^, d'atoir cèrilribuè, par unexetn 
pleimposanl, àVaUèration die rorthographe. 

Poar se fermer une opinion raisonnable iléi'œuTfè dé 
rAcadémie, el poVir en comprendre les conditions nécêil- 
saires, II faat remonter à répoqae ôii eliéluifat imposée 
dans le dessein de fixer et surtout de conserver là langiie. 
Il en est de la bonne critique ainsi que de 1k bonne 
législation qui n'a point d'effets Rétroactifs. 

L'étymologle étoit fort étudiée an dix-septième siècW. 
Elle rétolt peut-être trop, parce qu*elle l'étolt mal /et 
qu'elle ne pouvoit l'être mieux, dans une langue (lui àvblt 
mis en oubli les langues intermédiaires, qui tie savott 
ilen des langues primordiales, et qui ne pouroit rattà^ 
cher ses origines aux langues classiques qu*à' travers ùnë 
fouie d'hypothèses et de paradoxes. Ménage, qui man- 
quolt toutefois à l'Académie, çaV c'était un homme dé 
grand savoir, étoit lui-même un fort mautais étymblo- 
^iste, et il auroit entraîné cette illustre compagnie dans 
de graves erreurs , si elle ara il eu foi à sa parole. L'Aca- 
démie se montra pleine dé prudence el de goût en lais- 
sant la recherché de l'étymologie â un âge plijs avancé. 
Les nomenclatures sclenUtlques et industrielles étolent 
une langue mobile et progressive qai se formolt à côté 
dé la langue usuelle et littéraire^ et qui devolt un jour 
la dépasser en signes propres. L'acadcnile te sentll^ et 
ce fut un grand mérite à elle, pulsrjue rien ne pouvoit 
lui faire prévoir encore le danger de celle invasion hà- 
bélique dont toutes lés langues sont fatalement men^i- 
cécs. Si elle avoll suivi le plan irrétléchi de Furetière, 
soin Dictionnaire serolt tombé au rang des livres suran- 
nés ^tànt d*etrei sorti de l'impression , et tl serolt aussi 
peà consfaité' atijb'tjfd'hui que le DiûHonnaireûe Fure- 
iière, les nomenclatures techniques ayant changé pla- 
Aleurs fAfs de totnië^ènite chàcane de sès^ttions. 11' y 
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« d'aillears ose dlfléreoce énoroie entre la laiiga# 
asaelle des nations, qui est commane à toos, et la laogae 
spéciale des métbodes qol est écrite pour qoelgoes adep- 
tes» quand par hasard elle est écrite pour quelqu'an.Un 
Dictionnaire technologique des vocables qui ont été in- 
troduits dans le françois pour faciliter l'étude des scien- 
ces et en particulier l'inTestigation des faits naturels,se)roit 
sans doute à lafois un monument très précieux des progrès 
de l'esprit humain, et un monument très philosophique 
de ses aberrations» mais ce ne seroit pas un Diction- 
naire françois. On peut en juger par les lexiques am- 
bitieux dont les auteurs ont eu recours à ce pitoyable 
moyen d'enrichir la langue écrite , amalgame hibride 
et monstrueux des instruments propres du langage» et 
des instruments factices de cinquante argots divers qui 
.hurlent, comme on dit, d'être ensemble.Que l'Académie 
des sciences fasse donc des Dictionnaires spéciaux, c'est 
peut-être son devoir ^ que l'Àcadémie-Françoise s'en 
.tienne au Dictionnaire du bon langage, tel qu'il nous a 
été légué par les maîtres de la parole, et qu'elle se gar- 
de bien de l'appauvrir de ce luxe mal entendu qui re- 
, nouvelle ses pompeux haillons à l'apparition de tous 
les systèmes, et qui , mode lui même, a l'iDstabilité de 
toutes les modes. Sa tâche sera encore assez grande, et 
l'Académie s'est montrée d'autant plus digne de la rem- 
plir qu'elle a rarement franchi ses bornes: je voudrols 
jpouvoir dire qu'elle ne les a pas franchies, et cependant 
sa condescendance s'explique, je l'accuse d'avoir été 
trop modeste et trop polie. 

. Quant au défaut de citations et, d'autorités, c'est cette 
question surtout qui exige qu'on se reporte au temps où 
le Dictionnaire de V Académie fut composé. Il étoit établi 
en principe dans la littérature que la langue fk'ançoise 
datoit de Malherbe. G'étoit une erreur sans d^te, un» 
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•rrear immense, mais une erreur «Touée» classique, sa- 
cramentelle, qui a préfaiu comme une loi; et II y a bien 
des loU, si on faisoit leur histoire, qui auroient ui^e erreur 
k la racine de lear arbre généalogique. Malherbe étolt 
mort il y avoit moins de dix ans» quand l'Académie-Fran* 
çoise fat chargée du travail du Dictionnaire , et dès sa 
récente institution , elle avoit réuni en elle, sans autre 
exception que Ménage, tous les hommes qui exerçelent 
alors quelque influence sur les arts de la parole, car 
Gabriel Naudé étoit à Rome, et Pascal e^ Molière ne 
Tinrent que long-temps après. La citation ne pouvoit 
donc être empruntée qu'à des académiciens rivants, 
ou tout au plus qu'à ceux qui se décidoient à mourir 
comme Bois-Robert, en désespoir de voir la fln de Tou- 
▼rage, pendant la lente élaboration des premières lettres; 
étrange système que celui qui auroit asssis les arrêts 
de TAcadémie sur ses propres exemples, et qu'on 
accuseroit légitimement aujourd'hui d'avoir cumulé 
dans un corps despotique la faculté exclusive de pro- 
duire et le droit exclusif de Juger. Convenons que la pru- 
dente réticence de l'Académie fut l'expression d'une hau- 
te pudeur liliéraire qui ne mérite que des éloges , et 
qu'elle sortit très habilement des difflcultés de sa posi- 
tion, en subsituant à cet étalage orgueilleux de citations 
qui ne lui étoit pas permis, l'emploi de ces phrases 
conventionnelles où se reproduisent bien plus sûrement 
toutes les locutions du langage. Déflnition exacte des 
roots introduits par la nécessité qui crée les langues, 
consacrés par l'usage qui les légalise, et approuvés par 
le goût qui les épure; exemples variés et complets des 
aceeptions auxquelles ils se plient, des modiflcatiôiîs 
qu'ils subissent» des mouvements de la parole qui les dé- 
placent et les transforment, tel dût être le double objet qoe 
l'académie se prescrivit dans son œuvre,et on serpit bien ri- 
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goureux si on Irouvolt ce plan trop circonscril, mêmepour 
une aggrégatloû d'hommes d'élite. TJn écrivain que la lin- 
gaistique révère parmi ses oracles les plus infaillibles, a 
dit qu'une définition exacte étoit Ijb chef-d'œuvre de l'es- 
prit humain. Qu'est-ce donc que la définition appliquée 9^ 
tous les mots d'une langue, surtout quand ils se présentent 
dans cet ordre incohérent de l'alphabet, qui est loin dç 
préféra l'analyse les lumières dé la logique? £h bien J 
cette phrase de convention, ce lieu-commun ûe Diction^ 
*iaire, qui explique et développe la définition dans autant 
d exemples que le mot peut recevoir d'emplois divers, et 
qui le saisit, en quelque sorte, comme un autre Proiée 
pour lui arracher tous ses secrets; cette manière de par- 
ler si simple et si vulgaire enapp|irencçi,quiiustiflele3 
sens du mot écrit par l'autorité bourgeoise, mais essen- 
tielle, de la bonne conversation, exige aussi, pour s'é- 
noncer avec justesse et clarté, beaucoup de finesse de 
tact et beaucoup de netteté d'expression. Qu'on ne s'a- 
buse point là-dessus ! Le fameux Lexicon contextat de 
Scaliger n'est pas une plaisanterie, et c'est un livre extrê- 
mement difficile à faire qu'un Dictionnaire type, qu'un 
Dictionnaire de création comme celui de l'Académie. 
Les copistes ont plus beau jeu, et les aristarques 
aussi. 

L'Académie a donc agi avec une parfaite sagesse quand 
elle a repoussé de son plan Vétymofogie^ qui étoit en- 
core à trouver, la nomenclature scientifique qui sera 
toujours à faire, et la citation classique, impossible 
dans une langue de vingt ans, dont l'Académiç, résumoit 
toutes les autorités. Je né dis pas pour cela , i)ieu m'en 
garde, que Vétyniologie, la nomenclature et la citation 
ne soient des choses fort bonnes en eiles-méme^, et qui 
demandent d*étre écrites avec puissance et gravité, 
iiuandbn saura les écrire; mais ce n'étoit alors ni le lieu 
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n) le temps. L'Académte avoit à composer le Dtetion^ 
naire de la langue usuelle, à Téclairclr par des défloir 
lions judicieuses, à rendre ces définitions sensibles par 
des exemples familiers, mais correctement exprimés. 
C'est ce que i'AcadémIe a fait, etfai déjà dit qae si eUe 
avoit fait antrement, on ne parlerollplus de s<m Diction- 
naire qui est resté règle de langue, etpHnc^[Hum et fom. 
Ilseroit usé aujourd'hui comme les folles étymoiogies de 
Court de Gébelln, comme les nemenclatores caduques 
de Tournefort et de Macquer. 

Dans les langues plus qu'ailleurs, et mille fois davan- 
tage, le mieux est ennemi du bien. Les améliorations sys- 
téipatiqoes anticipent sur leur vieillesse, hâtentleor dé- 
cadence, et précipi^nt leur cbute* Les ambitions de 
inintelligence ont cela de comman avec toutes les ambi- 
tions, que, parvenues sur le faite, elles aspirent à des- 
cendre. U n'y a point d'innovation, môme dans la forme 
de la parole, qui ne lui ait porté plus de préjudice qu'une 
invasion de barbares. Si Omar a brûlé les bibliothèques, 
je vois peu de différence entre lui et Lycophron dont la 
phraséologie capriciense les rendoit inutiles, et Je donne- 
rois volontiers l'avantage au soldat sans lettres qui dé- 
truit les monuments les plus précieux d'une littérature, 
sur le lettré sacrilège qui les profane. C'est pour cela 
que je ne saurois approuver cette déplorable Innovation 
d'orthographe, accréditée par la presse ignorante, et qui 
vient d'être sanctionnée par l'Académie sous l'autorité de 
Voltaire. Voltaire est le plus ingénieux et le plus bril- 
lant des écrivains de notre dernière période littéraire , 
mais c'étoit on esprit absurde en grammaire, conmie 
dans toutes les sciences exactes ou philosophiques 
auxquelles il a osé toucher. Il falloit le laisser au 
seuil des sciences avec sa double couronne de poète etde 
prosateur. C'est unefaHte Irréparable que de l'avoir sai- 
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Ti plus lolD. L'Académie commence un Dictionnaire his- 
torique de la langue , appuyé sur la citation. Je tou- 
drois bien savoir ce qu'elle y fera de la prétendue ortho- 
graphe de Voltaire. 

Je n'aurai probablement pas beaucoup d'autres objec- 
tions à faire contre le système lexicologique de l'Acadé- 
mlcHais je devois celle-ci à ma conscience de grammai- 
rien, à cette Indépendance dliomme de lettres que l'A- 
cadémie a toujours respectée dans ses membres, et qui 
permettoit à Hezeray d'écrire sur la marge d'une de ses 
délibérations la fameuse protestation normande : No^ 
ncbitant clameur de haro» 

J'examinerai dans un article prochain la dernière édi- 
tion du Dictionnaire de Vàcadêm^, et je n*aurai pas de 
peine à démontrer qu'elle lui maintient le premier rang 
parmi tous \tsDietionnairee de notre langue. 

Gh. Nodibr. 



FiM, imprwMrk àm BMUll, rm ia Midi, n« S. 
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11 résulte de mon article précédent que rAcadémie- 
Franv*ôlse a suivi, à très peu de chose près, dans cette 
sixième édition dé son Dictionnaire, le plan qui lui avoit 
été tracé dès la première; et ie n'ai pas hésité à dire que» 
non seulement elle a voit très bien fait en ce point, mais 
qu'elle seroit plus louable encore si elle étoit restée fidèle 
à ce système dans les occasions, heureusement très rares, 
oèi elle s'en est écartée. Je suis en effet convaincu que 
des deux innovations auxquelles l'Académie-Françoise a 
obtempéré, d'afifeurs avec une prudente économie, celle 
de l'orthographe voltairiehne et celle de la nomenclature 
moderne des sciences, il ne restera pas la moindre trace 
dans la langroe nsueUe et litléraire, quand la succession 
des temps i^mènera la septième édition du Dictionnaire, 
si elle l'amène jamais. Alors, la nomenclature souvent re- 
notivelée se sera réfugiée dans les dictionnaireê spéciaux; 
alors, les loix étymologiques de l'orthographe, éciaircies 
par an bon savoir, seront devenues aussi Intelligibles 
aux esprits justes qu'elles sonl rationnelles; ou bien la 
langue aura fini de finir. Elle sera morte. 
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Il serott donc fort rigoureux à mon avis» et je ne sau- 
rois trop le répéter, de chicaner l'Acadéinie-Françoise 
sur ces deux concessions qu'elle n'a pa refuser à l'esprit 
du temps. A force d'entendre dire que Pintelligence hu* 
maine étoit en progrès, l'Académie-Françoise a dû croire 
qu'ilf n étoit de méme^lulangage; car l'Académie Fran- 
çoisè'est composée d^^bmmes, et les homimes croient tout 
ce qu'on leur dit. 

Si pourtant l'Académie a laissé à la critique une part 
qu'elle n'auroit pu lui enlever sans lui en abandonner 
une autre, elle a offert à la saine lexicographie une com- 
pensation immense dans les améliorations, notables de 
cette sixième édition. Des additions innombrables pres- 
crites par l'usage, et confirmées par l'autorité des bons 
éjçriy^ins les plqs réceB4s;de&, définitions piuç exactes, 
jprdinairenient plus claires«,$t quelquefois pla& çocreo- 
Aes; une multitude d'ai:qepl|oai| oubliée^, reaitituées à 
leur place nalturelle, et Justifiées par ,d^s pliras^ d'exem- 
ple bien ^ites,ou ^nprontées %ax formes les plus vul- 
gaires et les plus accréditées du langage des geqs qui 
parlent bien, donnent à cette édition vraiment classi- 
que un avantage cpnsidérablç sur toutes celles<]ui L'on) 
précédée. Le Protpçetus publié par ^UH^Bldot, c^t que 
la publication du Z>»c(io»nair«. doit suivre de, près, i^^- 
ferme un curieux Sp»cim^ de ces augmentations qpie 
Ip mouvement des esprits e( dçs idéçs a rendues, ^en- 
He)les, mais qu'un sage esprit de discusslq^iet .de criti- 
que a maiotenqes parlout dans de justes bornes» Jle^ 
fâcheux que cet échaatiUon ^o^ entaché, dès, soq çom- 
mencement, d'ppe faute malhçnreusement trop cooiat 
mune, consacrée par l'autorité des éditions aotérieur^^^ 
et que je n'ai pas évitée dans ma iaborlAuse ^-f^vis^ ^dq 
Dictionnaire de Bpiste. Ce n'est que par un ^ubli con- 
damnable du principe étyo^otlogique des mots, qu'on 
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écj[AiH^\fféiemv(if^tClkarum Ç^r^«* dans L'apc^pUon 
^mf^Untifftf, ktÉjçpfl'patem^i, loi fonda^auntalt, cùnMi? 
mion^JitàXki loQjODrs écrira e||ce$^03„ Ç^rie qi^| yient 
de C^iHto^ et, fUJpeutW venir d'autre chosp. î . , 
L'osl«iRe,deir^rt\K)i&raphe ?i^>H^J^« ch^fpre.^si cerlal; 
nement dans chartritTt archiviste ou conservateur des 
e^f^„qDi e^jfl» Wft^ ^^ i;alt,^mais>qm vient d^ cfiy- 
i^|Hftfe^.<;Aaf<tfif[r^tti»où r^lén^ent nouveau^ n'est intrfjj. 
dii(^t]par qpci néqessfté sansibl^. Dan^ le sq^siantif radi-, 
eal^, il es^ t(^t,i^ raU/X^ci^v^ ; j'alip^rol? p^e^e autanl. 
qfi^'oi^ fy»ivttp^ma,|dle ip^ux, au Heu de père, parce q^e, 
^«.IKai^muf ou ,f tiré pflWf^h Çett^ lâctieuse cacp^ra- 
piiie.^ecftanr^^e^t epcçurè plus.srave sous çc^ rappprt^ 
Qoei^Afsnr^es^lai-inéoie, <lans| l'acception d^ ffr^f^s^p, 
en de prison^, un lEnot; Uèf frao^ois do^jt, ré;tyinolog(lç ^ 
dan«ïc«jrcétr,w,4a^s caflrum,.et (y^i,^ous la fourni i^^ 
location;. |ar^V4,ri|P4^re,«l^mf en.qh^rtre privé^. hes nUf 
4ecins appelQi^t;^W*^J^^^« c'e^t-à^ii;^du t^Miips» om 
lMini^^leeta6^paKloiiAtiirançbiSriine sort? fie tapes, ou f^ 
cootMNDÔpaiÀB^ ei^fl»|is> quf ^s retenoit^laugpis^k^ats» 
éiniiifrienpfyri)» deii^UFS parenU« loin, de M>bs leafpial^ 
smjOf^leMinAfa^eiGrétpit ijne fig^e vive^ ingénieuse et 
bandieif99B>«^r0 <fOi^M{^Q^iHM%^ ausf^s étymolo- 
«HHHMPeiiiiitHiffia 99fwie 4e cifcbot de papier Qùl'i^ntiin? 
pftofoqe la Wgi^t^fi^l ^ptpf^ce.tii^p garde ide^on- 
B6f >lieoiaax iis^hapi^ allp^ions^nM^ne dans les dio- 
llMiD«lr^st#Ce>Qa^y!af4e cçr^aiA» c'e^t qu'on doitre»- 
p0C(ec i^ypologiew pwice q«e i'étjmoiogieestile génie 
iaalAngfies^ etiifnee^BAkasion <de cette importance me 
Jb&tlfltrolC ii6f Ip*élrede7in'élre engagé daas.une discms^ 
tlomIrepmiQaileuae» al'je n'avois eu i ,cœur aussi de 
piHmieriitparone.ciiUqQe légève^ , l'impartialité de mes 
élogesi^qii» rlsqatf elent tot^ Mnsicela^.de pareUre sus* 
peel6..aelli«enieor, .die]P^<4|iiiwi«f tance^es^ presqqein 
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seule d'ailleurs, qo^ail 'examen aplprofoodl )n*afi Mi dé'' 
cdùtti^ Jusqu'ici, dans la sixième éôniofï'éiilHûHànwàirê 
de VAcadémie-FrançàUê: Des yeux plus exercés eri décou- 
vriront d*nutrcé, sur ïes(]foe Iles l'Académie sera obligée 
dé passer condamnation : mais quet dictlénhairé est sans ^ 
fautes t 

■ "Ùii des gràbàs écuells des dlctidnhaifés qbi sè'hé'^' 
iiiipritneht, C*est Cette émulation do mléèt^ qtif à fait 
rdmt)ei- tant dé lexicographes dans le pire et dansledé- 
rîpstable. Toutes lès (disque Vous VàyieJj'un'mMiveaii dic- 
tionnaire se targuer fièrement 'd^uhe^âgmetitatidîi dé 
trente mille rhotk, tous pouvez poseren fait; sansci^àlntë 
de H'ofi!^* tromper, que ce diction nâfirecdnitient Vingt' 
netif tfaifte cfncj * cents barbarBraieis4t)l'h*étOlent pas dans 
hfs éruti'es j'car il ne s'introdoil pas t^ us de cinq dénis 
itiots nécessaires dans une langue, péïidant Idôte * l« 
durée d'un siècle; et les honnêtes lecteur^ ^i se'lKl9' 
sent éblduir par ces annonces fatifaronnes; sont so^'ta 
vole directe qnf mène à désapprendre le rrawçols;*<Rleti 
n'étott pliis facile, par exemple, à rAcadémie^raw^isr,' 
qiié' de' rajeunir son vieux travail, enle eo n i pWqu antdè 
ces exehnple<!r de prononciation flguréè qUI (dnt depulB 
céfnt ans la fortune de ses plagiaires , sf rAy^aiiébiê- n"*^ 
voit sagement pen^ë quif' est impossible >de flgcirer 
exéctèhieifit hi parole» dan» tme langue où plas tlo Uéra 
deé sons parlés ihanquent de signes écrits qal lesireo- 
déni 'avec nne stricte pik>prlétè. Elle â^t dohe jndlcleii<» 
sèment renfermée dans des définiUdDS vaguât ,' sans 
doute, maisiqui ne sauroient être plus précises, et donU 
l'application ne peut être enseignée c^ae par l^osage. U 
sera . je ërois, asset piquant d'examiné^ comment lés 
vocabularisteâ ont pourvu à cette difficulté radicale de* 
vant laquelle reouloient le goèft et 1* prudence de 1*4011^ 
demie, le m'en tiendrai 'po»r «ela aa double LL ovL 
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moulHé , dont «acoD signe ilmple ne flfdre la nlaar 
rëelledansrMitre'alpIiabel. o a- 

Qa'esl-ee eweffèlqtie lé double LL on 1 moallléî C'est 
toQl bonnemefit an L mouillé, e'esl-Mir» an àigneDie* 
tfce <yae noas dtstlnf dons |Mir vu non de conveotkMi» 
parce que rtods n'âtotis point do signe propre à en ex* 
primer la Taléar, el PAcadémle aenelt été bien embar^ 
tfMséeide le mlepix déflniriiTec lest signes qaotnoat afoai» 
C'est uile artlcdlallon 9uîg9neri$»tlimaàwiM caractéri* 
sée qu'aociuie. autres mais, qui Mjamîaiété repr^n^ 
tée dam tesortbognqpdiesnéo-laynes^qaepar des signes 
composés» el qu'il straimpossttile dorugrésiAler antre- 
ment, tant qae«la néograpbl^ne oeeus aara pa8dotés,4',afi 
alpMtet oomplat* al ellct ^cii>aMe»(i^ f9ff;f)iAMi^>M 
suftou4'de le> faire recefolr^ )L'Aca44nMe. a donc fris 1^ 
se«) parti q«'tt y^^Vii prendre, qu4|n4 elle si'ei^t.r^er'- 
Q|é)9-A¥|l-miQ«<)f M^^MboIq^H^ifM ^1^ 4e. se peiirdre ei^ 
^im^ ftPPrqDlmalM^ .qu| q'jrfiooi(r^sMfmf,en derpl^r 
Ufi^tq^ Tic^rf;|a.iKmmHaftion.|4L'w»e^i^^^ i^^^ 
iiAlAjap»entrwne^Miil^d(i>r^Mrç|ird ,/, ,. j. 
'>{m*la(.fdMoMiWdeJfA9A4émleiine. Tops^jt^ pas, et^ 
em^Kkm quîeHci m9^ sinBfif , pvc^ q^ |^-4béoi:ie|(ji9 
ii^d>r<MWP|ei«UonuPe .«ap|^|t m r^n^M^ ^PT^^W?» 
«em«iMle*m pvemeailMif q.yaimfe^wmt Oj^j^on^Roe 
^AVtMe»4wqAMgliM*Pompie|i|.iL«irofipqçi^ dqq- 
ble U ^êSm^, fM^m pl^»Wvcnflp|re,^prenen;a peU^ 

iwire iammêf^ .HiwWMtfl|M<ilo«i^flftJa,iMi|^ii w 
fb«fau«9<H ^ tKlWlrq»Mqnqei4e:il^«KMii<^ A^i^ ew- 
faiPtfi. .i;a«t0)émf4sion,4e |#]parq|ki.qplip',i^ iHH9fr.4(»4igp^ 
é^il; (da^s. fjO^M^ P^ ^nti^'^lifeioi^r |»#r /^'ai^lres 
fnpy(mi<9a^Aa PMpql^^i m ..', n ,:./•: . •>»>. i nij -n-n 
<Q«mMH.MlrAaaft ooli.iifiibarraaMa ibaiillM.itiapQgfer 
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pberide iiioeabi^tocBt L«iiil«ax.t?lflé «écrtt.iiu>tw«^^ 
se rapproche aa moins de la proïKmeiaiieiQ n^ioceV^; 
le stflitdéi notre préCendii^'frec, ùmsm oa Va Ht davs 
mMfiBnwHtÛBLD» mo^iUr MatiC «ne véritable oobsoboo douce 
dmrtle^ooble U nouille figure l'artlcqlatlbp.analogae, 
|MDsée^à.la>touc;he Curie ( et tefiiart^oei bien que celle 
tàmbui pfèèiaémèMt la ÉMiië'qaè etUe ée< raUeiMod 
HiétKfiRNix Od coquet cfdl «t igwMMn» pêar ^omonne ; 
via^^festHà nrolMrè idotootes. Lo secoddlradult ntotr-t 
Hii*^(iafmi M btfriMrtsiAe émmwçetli. fiatlel .moti^Né. 
qaii«è é«l'im»atitre, qadlqatt'reTlfepiieâila vateor prv*^ 
pre de l'rtrtleiilstfloaftdah» lâ"boùebe'd;(in HaUcni Aa»** 
^1 ité'ikt^tkl^le iMèii'd^lë iléBSppr6û?#r*4*iê air 
tflciMédàft^ f^çdls k l'étage BtcUiêÊ^ùm UtÊêtim, 
fiiïitïi à mi LaMaiis i^ k prëléndb tra1ic6e)r ié€til^ 
ntÈhlîi^ ^(yi'dièÀfs de fe langue, fl s» i^tïié »èffoit ûêéoiÈr 
Vert (jlifé^^t'lfe ^éj[)roiioiice«xacteakefitfiidv4-é|00iikinè 
iHlkl%itrë 'dèttblèif<rétoit tuas^etiitMflMfce eB grande 
ifétàie dette meii^Aetisé hiiKNMoti^ali^aii I^èUéfi^ 
oaire imprimé arec béàtitfoâp'dtà Auc«,tlittld qe^i^ouve 
Ukibhedil^iliëkhetit'^iièlè'âëlMë^ (Aéê^^dM^ 
^liiiiiïïèMd^bisë; ^<6k4re de Oate^'h'éti savMIptts 
iètA^àftftiSib^.1l^1initlte d'iddâtet* qdiPfetoS^tttttt^e'Oi^^ 

ift^à >6<Ut^è det^rdi âMM> réMirâe^t dans 10 iftot. 

tèisè t)tt^è^1ièUè»?i:<Méodtfellbrï1ié«âe d'un B^tié- 

nhmîÈim^\a»tiimw^tén(mmiSM ^«ucaÉt'^d'eiMr 
WcM mttèé^ (iëa^Uë "pttr itdutëndrit^; et c%«t te 
qtH^'àrrlTértMttiMt drèfi'^lpillaMtde cbHi^etilM.filifi 
de1^éy;ytbi'^tiii^t^*dep(ft1«lD|S«èiÉfiii^d^ rééoMMr 
cette grande question, a eu le Utktiètk'ày pêitm^^ 
trèi»(9«riir ili«éfUe«iemn»4op|>W) èn^MbetooeLUa 
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lettre p^r reiiu>l0i du chiffre arabe dont rusage est i|pk 
Tersel, opératioa inverse de celle de Talgèbr^ q\à a. 
poarvu à l'insuffisance et à rincoiomoditf du çb|^f^ 
arabe paiv^. capitale romaine, mais du^méipe w^fpj et 
4f3 la même portée/ et qui nesmppose pas ud génie 4'4}Ae 
inoiodre puU^aace. 

; Fi4jèle-àla<?onv)ctio^si sfpyept niaQi(é$tée .dans m«s 
ar^ticles et flami mesliyres» qu'on dictionnaire parf^U 
dans nos/langues imparfaites sera to^jour& un ouvraga 
ifppossible» ift n'ai guères faH valoir jus^'ici dans le 
IHçtipnnairt^ d^ 1^dç94émi^FranÇQ%$$ qœ l'habileté ad- 
«lir^^ avec laquelle elIf^aévUé, pves<|4ieen tout et près* 
QM? partOïU» 1^ erri^Qrs des antres dictionnaire». ]|Ials 
j0 serais, loin d'aTPir reoipli toot mon devpir , si je lije 
reodpiSf autant qu'il çist en moi, uneédalante jusili;eau 
.mérjitede cQ»phra^s de déOnltioD qui réunlsseQt ^utes 
les qualités d'une déSoitloo bien faite» clarté» simplicité, 
préeisloo» jiistesse; et dont il a bien fallu que les dicHon- 
fidircs rivauxi^'emparassentà leur tour» ^ce qu'il n'y 
,avoii pas ïDojen de faire mieux. Or, }e le répète^ la col* 
lectlon des motft qui composent le dictionnaire est :ihi 
agu^ttie plusou sioiâs difforme auquëHont le mande 
estUbre d^aioùter qu^ue membre parasite ou inoiâ^ 
4rtieux. C'est la déSi^tiOD qui en est l'ame^ etqoi le fiiK 
ylvTtï sentir et^marcber. Il n'f a rleii de plus- afsè pMIr 
les > kommes qui poseèdeal 1^ radicaux ée>qiieU[iietJafi^ 
gu0 aneienne^' q«e d^mproiiiser 'ces méteinèntmdui, 
qui donnent un atr de nonveaotéf à la ^nra$e> elqul^sont 
la ressource aceobtuiriée des esprits stériles ;i ntaltTHise 
déOaiÙeiA exacte,, coaq^ette et claire, comme 'celles de 
^ r4iC#démin etl^utie œuvir^ de savoh*, de^gaiiîib^et d^ c^i- 
son* i':eiidlaau*aatde cesphras€ftd'exfflnple«s( somvtsi 
Mai mal-ài[ieopQ8««ltiqaé^, parce qu'on4}'apaâ'Oiier4:tfaé 
à a» Mredes modèlea jèAégamiQeia iiitillles.da6tyle oia- 
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toire et littéraire, mais daes lesquelles on a reproduit 
ayec .un soin religieux tous les mouTements et toutes les 
formes du langage. 

Gomment en seroit-il autrement > surtpnt dans cette 
nouYelle quf a été l'objet de tant d'investigations et de 
tant de sollicitudes? Il n'y a pas on mot do DieHonnaire 
de VAcadémie-Françoite , et de ces mots pas une accep- 
tion, et de ces acceptions' pas une application usuelle, 
qui n'aient été scrupuleusement discutés à diverses re- 
prises dans les séances de ce corps illustre oà fous les 
arts de la parole ont des représentants. Repris en sous 
œuvre, et pour ainsi dire reconstruit durant le secréta- 
riat de M. Àuger, assisté d'une commission choisie par- 
mi les bommes les plus versés en lexicologie et en gram- 
maire, le DieHonnaire a été terminé sous le secrétariat 
de M.yHlemain,par les soins de M. Droz,et personne 
ne pourra contester l'autorité de ces deux écrivains dans 
toutes lesquestions qui touchent an langage. Bans celles 
qui appartiennent à la technologie, et Je persiste à dire 
que TAcadémie auroit pu s'y montrer plus sobre encore, 
isans crainte de tomber dans le défaut d'une timidité 
mesquine, elle s'est constanunent éclairée des lumières 
des autres classes de l'Institut, en les consultant chacu- 
ne suivant sa spécialité, de sorte que la définition scieo- 
tiflque a presque toujours été rédigée, pour elle par le 
savant loi-méuM qui avoit fadt le mot, ou qui en avolt ir^ 
révocablemetti fixé l'en^kloi. A le considérer ainsi, on 
conviendra que le DieHonnaire de PAcadémie-Françoiee 
se distingue esseotiellement de tous les Lexiques ordi- 
naires, et quil s'élève du rang vulgaire des recueils de 
vocables nationaux à celui oà de justes r^pects ont placé . 
les codes et les législations. Ce n'est plus seulement un 
ouvrage à consulter pour les|étrangers et les étudlMls; 
c'est un livre^de famille, IndlipensaMeà quiconque veut 
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parler la laDgae da pays en connolssance de cause; c'est 
la eharte littéraire^ la bible grammaiicale de la nation. 

jkjonterai-je que je n'éprooye heareasement ancun 
embarras à Ini payer ce tribut désintéressé t Arrivé trop 
tard an sein de rAcadémie poor prendre part à ses im- 
portants travaox, je n'ai aacane part à réclamer dans ses 
soècès et dans sa gloire. Si qaelqae rayon jaillit encore, 
après deax cents ans de cette noble institut ion qui en a 
TU passer tant d'autres, jamais le làoindrede ses reflets 
ne S'étendra jusqu'à moi. 

J'emploierai on troisième et dernier article à exa- 
miner quelques-unes des piquantes satires auxqu^es 
la première édition du Dictionnaire de TAeadimie'Fran- 
çoisè a donné lieu, et je me suis flatté que les personnes 
qui daignent me lire pourroient y trouver un double 
motif dlntérét : le premier, c'est que ces critiques, sou- 
vent trop malicieuses et trop amènes, ont cependant plus 
Onlmoins contribué à l'éclaircissement de la langue et à 
l'amélioration du Dictionnaire; le second, é'est que les 
9UTrages qui les contiennent sont entrés depuis quelque 
temps dans la catégorie de ces livrets rares, que les bi- 
bliomanes recherchent ^vec empressement, et qu'Us ne 
sauroient trop rechercher, quand ils renferment comme 
ceux-ci des documents précieux pour l'histoire du lan- 
gage et de la littérature. 



Ptai^ limirtaiwji èÊmxn^rtmàaUai, ■»<. 
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tl n'y a rien dç plus facile à crlUgu^ ^^'m Jj^jct^f^p: 

naire, et Ea ra}^on en est toolo simple. Vu DlcUoiiua^re 
sans défauts devrait contenir b oieilLeare cûiteclj^fi 
possible de tou^j les fails d'une iaug^Ct tous ses m^ts, 
toutes ses locutiofiSr toutes Les déflnitJons qui les précf^ 
spD(, tous le3 eicmples quîles cciairctssenl; et nou-seu;'. 
lement il n^est poltit d'iioiDme en particulier, mais |i 
n'est point d^associa lion d^tiom^^es, aussi nombreuse et 
aussi c1ioi$le qu'on la suppoie^ cfut puisse posséder tous 
les mots^ans exception, et appliquer toutes les défini- 
iloQS sans erreur. U y a une vingtaine d'an nèo s que cJng 
cents hpfmpies d'élat réunis a (i A oc, discutèrent pendant 
trois sé'ancçs 3nr la vateur propre des dcu^\ ïnfiiijtirs les 
plfifi distincts ep acception de toute )a langue {c'cloit, je 
crois, prévenir Gi réprimer), et qu1t3 se separère rit sans 
s'entendre. A la quatriçqae, et surtout h la centième. Ils 
se séroient encore' un peu moins entendus. Le goule èi 
le savoir de tous les temps accomplis s'cxerceroient sur 
un pareil ouTragô pendant tous les temps qui s'acconï- 
pUront d'IcU kl fin des siècles, fïnfll y resteroit quelque 
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Chose à reprendre poor an écolier. Cest la fatalité deg 
langues et des Dictionnaires qui le veut ainsi. 

Le Dictionnaire dcTÀcadèmie-Françoiêê fot donc crt- 
tiqoé, 11 le fat t^dis qu'on le faisolt encore, et bien des 
années amat ^tolr t^f i. IltefBr»Mi9M at«ejas- 
tice , parce qne c'est en ce genre surtout, comme Je 
Tiens de le dire, que la critique est ai$ée; toujours afec 
amertume, parcetiM^M'IltoerÉlie littéraire de l'Acadé- 
mie irritoit les passions et réYOltolt l'orgueil d'un monde 
d'écrivains qui n'en étoient pas, quoique certains ftis- 
sent très dignes û*ûaMm £fml4ù cette polémique de 
mots que je me propose aujourd'hui d'entretenir nMS 
rares lecteurs en fofeur de ceux qui, comme moi^pren^ 
nent un intérêt de caprice ou d'habitude à nos Tleille- 
riès classi(iue^. Chacbba sonjj^oût, ét]è ne suis pas sûr 
qu^oh mx âéci6tîtért dé nos jours des moyens beaueoop^ 
plus agréables de passérle temps. 

Le plus ancieà de ces Ilrrets , bons ou maurals, est la 
Comédie àe» Àcàdémiftes dé Salnt-ËTremoht, qui a èlè 
réimprimée dans ses (ouvres, mais dont rédilioh de 
i646, citée par H. Bafblér, et c^elle de 1650, sont dére- 
nues presque introuvables. Cette Comédie, où il ne faut 
pas chercher une comédie, a été misé par Peîlsson au 
rang des farces.,' et l^eltsson lut a fait plus^ d'honneur 
qu'elle n'en mérite, car H y a des fafrc:es délicieuses. La 
Comédie de Saifit-Etremont est une composition asset 
insipide, où Ton remarque cependant çà et là' des traits 
de satire passablement amusants, dette verve die saillies 
est toutefois bien loin de celle qui anime la plaisante 
Conversation du maréchal d'ffocquincourt et du père 
Canaye, et quoique Voltaire soit un fort méchant guide 
en histoire littéraire , il ne me faudrolt point d'autre 
preuve pour me ranger à Thypothèse en vertu de la-^ 
quelle il restitue ce petit chef-d'œuvre ftXhaileval. 
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La MêqHiiê du DJeKimmHr0#f qye personns n'a jamais 
ooDtestéeà Ménage, et qa'Uréimprbna lut-méme en 1652 
dans ses JUiaetltotiea, parut dès 1649, iQ-4o, sous le titre 
du 9ammsH àUntmé, et saus le noiç probablement sup- 
posé du Uliralre Jean du Crocq. Cette édition originale 
qui est d'une rareté excessive, passe pour avoir été|!s\ite 
sur une copie dérobée par l'abbé de M oatreuil à un au- 
tre al>bé Criraud, qui avoit en garde les pairiers de Mé- 
nage. G^t an échaatilion de ce burlesque, ordtn^re- 
ment trivial et plat» que l'originalité de Scarron atoit 
accrédité, et qui se glissa Jusque sous la chaste plume 
de Sarraiin. La poésie de Ménage n'étoit pas forte, et 
tout le monde en est convenu, excepté lui. La R9q%iiU 
d€t DieHonnaireê n'est donc que iViuvrage d'un poète 
extrêmement médiocre, qui, pour surcrc^ti}e malheur, 
écrit dans un mauvais genre. Elle ne pouvoit dire un 
peu de bruit que dans un temps où l'on avoit le loisir 
de s'occuper de peu de chose. 

Clfe ne fut pourtant pas complettement inutile, car il 
n'^st point d'écrit insignifis^nlpour le vulgaire, dont l'es- 
prit f^^J;^ b^n ^^ns pp nuissent tirer quelque parti. Il y 
réjclaii^e ^yeç §ucçès pour le car, si sottement proscrit 
jj^ G<ffi^exy\\\e, ^i)i avoit ji^ré une guerre à mort à cette 
utilfi c^jfi^c^ipn. il y protesté coi^re l'ianovation alors 
epyog^ç qui féminiêqttune foule de spbstantifs mascu- 
lin^i pp^ief Çuché, Poison, Reproche, Mensonge, Even- 
tf^j^ , i^(gluele^e, ^tc. Il y attaque avec énergie l'imperti- 
Q^)^^ i)éoKi;2ip^e italienne, qui tentoit de s'introduire 
dans Filosophie, Paragrafe, îver. Tans, Réome, etc., et 
qpi préysjuflra hécçssa|iren[^ent un jour, quand M. Marie 
2|pra çop)p)etté la réforme de ]^. de Voltaire.On voit que 
rortltiogr^pl^e firançoise lui a quelques obligations. Il est 
biçf[ijeift^ii|!|u |[ue je pj^rle de Ménage. , 
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rurelière, poarsuivi par rActdémie 601683, poorPen- 
treprise d'an Dictionnaire univertel qa'U ne deTOlt pas 
Tolr paroitre , lui répondit par deax Fùetwms imprimés 
en 1685 et 1686» et qui setroayent ordinalreaient reUés 
à la suite d'un Spécimen as«ez étendu dç cet oaTrage, 
Amsterdam, chez Henri Ekebordes, petit ln^2. Le pre- 
mier est un excellent plaidoyer où Fnretière discute 
avec beaucoup de solidité, et même arec assez de tact 
des convenances, le privfiége exclusif de rAcadémie» et 
le danger que présenteroit un pareil monopole dans la 
république des lettrest Ce précis est d'autant plus dé- 
monstratif, que l'auteur l'appuie de pièces de comparai- 
son qui établissent clairement la dissemblance du DiC' 
tionnaire de FAeadémie et du sien, lequel étoit une vér 
ritable encyclopédie de la langue, et c'est à cause de 
cela, par parenthèse, qui! a vieilli en trente ans, comme 
l'Encyclopédie de Diderot, et comme vieilliront tous les 
Dictionnaires techniques, tandis que celui de l'Acadé- 
mie, malgré ses imperfections inévitables, vivra autant 
que la langue. Il est impossible de contester, après cette 
lecture, que si Furetière n'avoit pas de son côté les 
bons procédés, ce qui est vraisemblable , il y avoit ce- 
pendant lie bon droit, et que les chicanes vindicatives de 
rAcadémie ne fussent du plus mauvais goût, dans une 
affaire où elle devoit donner au moins l'exemple de la sa- 
gesse. Au reste, il avait eu soin de désintéresser com- 
plettement une grande partie des membres les plus dis- 
tingués de cette illustre compagnie, en intitulant son 
mémoire, Factum contre quelques'uni ; il excepta même 
nominalement de ses attaques, d'abord tous les grands 
seigneurs, ce qui a été, dans tous les temps, la plus pru- 
dente des précautions oratoires, et puis, ces grands sei- 
gneurs de la parole, dont les titres en valoient bien d'au- > 
très, Huetf Bossuet, Fléchier, Despréaux, Raéine et Gôr- 
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neille. Quant à La Fontaine , on comprend à peine qu'il 
ait pris Coaleor dans ce procès déplorable. 

Le second Factum est d'an antre style. C'est aniit)elle 
sanglant imprégné de tout le fiel des baines péronnel- 
les , mais U faut remarquer qae, dans rinterralle, Pàcâ- 
démie-Françôise avoit retranché Furetière do nombre 
de ses membres ; ce qa étoit un grand tort si elle en aToit 
le droit, et uc tort beaucoup plus grand, si elle ne Favoit 
pas. Tallemant des Réaux, de cynique mémoire, n'a été 
nulle part plus insolent et plus brutal que Furetière. Il y 
a pourtant dans cet écrit bien des faits particuliers â^Ms- 
toire littéraire qui auroient dû lui donner dans te com- 
merce de la librairie plus d'importance et de valeur qu'il 
n'en a commanément.Le portrait de Quinault est comiqae 
par le choix des images et des mots qui font allusfon à 
la profession de son père : « le sieur Quinanlta quelque 
» mérite personnel ; c'est la meilleure pâte d'homme 
» que Dieu ait Jamais fait; il oublie généreusement les 
» outrages qu'il a soufferts de ses ennemis, et il ne lui 
» en reste aucun levain sur le cœur. Il ne s'ensuit pai^ 
» pour cela qu'il ait grande autorité dans la littérature; 
» il a eu pour son partage quatre ou cinq cents mots de 
» la langue, qu'il blntte, qu'il ressasse, et qnll pétrit le 
» mieux qu'il peut. » Cette plaisanterie pourroit être 
d'un meilleur ton, mais elle est malicieuse et spirituelle. 
Dans les autres, Furetière, peut-être justement aigri, va 
jnsques à la cruauté. Vers la fin, il examine sérieuse- 
ment le droit que l'Académie a eu de Fexpulser de son 
sein, et dans cette discussion qui a été probablement 
éclairée des lumières d'un savant avocat. Il reprend 
tous ses avantages. Il est Impossible de fsdre valoir des 
raisons plus péremptoires dans le fond, avec pins de torts 
dans la forme; ' ' 

Le trdslème factmn de Fofêtière, à la date de 1688, 
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pviPffi W^m (fm fDép» ^e^ et <S|^ même imp/lmeor; 
mats mon édIUoo, qui est <S'aiUeQrs fort incorrecte , me 
imcm sortie de3 plus maunlses presses ae Rouen. U a 
pour objet la sentence 4e la police du Gbàtelet , rendue 
If ^ déce^ilire 1686, qui supprimoit les Façtums précé- 
dMijU tODBime iQjnrieu^ et difllpimatolres. C'est, selon 
lO^tf appiirance; le dernier 4f|s écrits 4e Furistière, mort 
AU 4688; mais c'est certaiuen^ent le plus vif et le plu^ 
piqatnU U y a adopté» cooune Bo^leap^ la iogqre mor- 
dapte de la pfiliiiodiei po^ (iaire k ses adversaires me 
réparation plus insultante qpe IWense, et on ne peut 
le Ure sans réfléchir avec étonnemeot sur la ^estipée <j|e9 
auteurs» qui n'a pas permis que cette Itfnft^ iqgéui^nse 
restât comptée parmi les modèles de la satii:e en pro^« 
Je ne crains pas de la citer, quant à moi, comoie qp 
exemple de fine polémique etconune un ^ésor (}e ^|- 
lies. l^a page seule qui concerqe La Fon^aipe est pjfte 
elgrosaière, parce qq^eUe a été inspirée ^^ ^fjute pajr 
nne colère iç^uste ut hopteuse. Hélas 1 Furetière é^»it 
lUbuUste aussi, et layleltle observaUpoa d'Qésiode sur lej^ 
antipatliies de n^étler n'a jamais cessé d'être Traietlie re^t^ 
est4))}ArDAaia» ^t roo ne saurqU p«;ut-é^e paa cqmlMep 
l'unatièreé^it.di^ne d'ei^rer da^^s rAcfi<^éii4ef.par so^ 
taUlPt d'éi^ri^yaiii, s'il n'enavoit été Chassé, ^eaumarc^fiis 
nfoit pas metlkiur ^an^ ses Métu>ires un p^u tr^ J^fni^ 
Rlenp0.pir(Hi]ve Df^eu^ |!Unp[^eqse a^cqqda^t littérair^^ 
l'Aoa4émie,q9e,le d^f^i^ ajt^sçHu daifs leq\ifL^sF(^fiiQM 
de Fnretière.soqttoipbé^. Qu a^oti plus ^>aa^ JeaAntl^- 
quer Jesiésc^tes et le paflapwnl, la ooor ^t ?a xpopar- 
clile,4ont.l'fq(Hifpcen'a)am|||Si qopiqu'opepdiaei ^é- 
popiMailfié m ^Qffime d'iwtt* 
Ms le çommpçamai^ ^^ ptoctuje furetière^ 9 m 

parut pas un libelle anonyme cpntre rÀca(l^f|[^^ qql pu 
im^Ht Att|»0éKC'eHi;9fM^4^W|rt^.«P;^f9iWV4^^ 
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ftilre rèprésefiter tootes Idé querelles par des noms pro- 
pres. Il est oependant certAin qtie Furettère» pré^cupé 
des trâyaax de son edlreprlse, qof étolent iocalcolablès, 
et dont le cadre effk*ayeroU aujoard^ulle plus Jenne^le 
pion robuste él le plas patient de nos lexicographes, n^é• 
crlyit , à très peu de chose près, que ce qall ne ponVOR 
se dispenser d'écrire dans rintérêt de sa dèftose. Ilfaot 
^tt excepter toittefols le badlnage intitulé t Les Ck>uehe$^ 
4à rÀ0ûdémi», plan d'un poème allégorique et burles- 
que, dont la f6rt»e rappelle trop la Nouvelle allégoripie 
des &ùu^îeé du tùymime d*Êloquènce, pour n'être pas de 
M même main, et qui se troure imprimé d'ailleurs avec 
le troisième J^efùfH.Cestun pe^lfflage assé]^ft*olddans . 
lie goût d'allusion métaphorique, dont la fameuse Carte 
du Tendre arolt donné ridée Knsvtvile troupeau dés (mi'* 
iateure, et qui a produit Une multitude de Tolumes dont 
le plus gratid nombre n*est point parvenu jusqu*à nous. 
Hy apourtiint dans cette bagatelle quelque chose de 
l*espflt des Farettmi, c'est-à-dire, beaucoup plus d*esprlt 
qu'il n'en faudroit maintenant pour défrayer la réputa- 
tion d^un ouvrage d'un meilleur goût. 

VÀpoMôie du Dictionnaire de V Académie , Imprimée 
sous le tltre^de Là Baye, Hfoe , in^is! , n'est certainement 
ni de Fbretftre ni dé^ Blchelei dont les erreurs y sont 
quelquefMs très justement rectifiées. Une note manu- 
àctltedu temps la donne au sléuf Ghastein, selon M. Bar- 
bier, et ^bbé d'Artlgny rapporte dans ses Mémoires, sur 
le léttiolgnaire de l'abbé Trlcaud de Betmd^t, qu'elle 
im»it été composée par un ecclésiastique détenu au châ- 
teau de Plerre-Bncise. Ce petit bvre, moins rare que les 
touches de l'Académie, mais plus carleux et plus utile , 
f enferme une centaine de remarques critiques dont près 
de la moitié ^ont excellentes, et TAcadéiiiie en a fait sa- 
fement sdn profit. H est seulement h regretter que Pati- 
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teor , Qiii oe manaaolt pas d'an terlalo esprit de criti* 
que, mai&qui^tol^ possédé da.d^ivpDtetnoopasda gé- 
oifk de la poésie , se soit cru obligé' à «délayer ses saillies 
grammaUcalesiea vers plais qui ne sont pas toojoars 
françoia. Sa, prose est souvent correcte et sensée » mais 
sa versiûcatioaest détestable. 
. Cette aUeloto au lHo<iofafkiîra parutassez grave toute- 
lois peur attirer une répcmse de Mallemans » loa Malle- 
ment de Messaogo, qui se porta fbofé de pouvoir de^ 
l'Acadéoiie, on ne sait sur quelle autorité, mais ce n'est 
pas sur ceHeda>|»qn»goàt et •de la grammaire. Bile fut 
publiée la ipéme, année,, et Cbastein, ou le prêtre de 
Plerr<€e^çise , i^ fi( pff attendre loog-:tef|nps sa répU- 
i]ue. Celle-ci parut en l^»7,,<a-i2, sous4e,tUre ^Enterre- 
ment (tu JJiifitionnQJire ctA VÀGodèmie. ]^ Tat^audqul en 
fait honneur, à, Fiiretiëre dans la Biographie univertelU, 
n'auroit pas cqmmis cette étrange, erreur s'il avoit pris 
la peine de lirerartlcle Furetière.^u même ouvrage. Im- 
primé quatre aus auparavant, et pu JSi. Auger fixe la y 
mort.,(|e .FujrGtiëre au H mai 1688; car on conviendra 
qu'il est tout à fait impossible, à quelque poii^ qne se 
porte la colère 4f^^^rqdlts et d«[SrPP<^t®s*^^^¥<<' irritalHle 
vatunif, ^^^n jtu^^me jport en I688.ai( réf^j^u en 1697 
à un libelle daté r,det i$d6. VEn^ffrement^e^ d'aUleurs, 
aux vers près, ^nt l'auteur s'esttsag^pient montré plus 
éjconqm^, du i|iéme';Style,qjie VJipj(ft^a$e, eM'aooj»ymiP 
a été assez Qer de, f^t(e solidarité p^ur^ki/cçi^tater dès 

1^ ci(iquij^iOl9 iigp6.4|e son novvel éîcrlt ; « l^^mff^ i« tr«- 
» vaiïloîs à la critique du Dictionnaire de l'Académie SQ^ 
». le titre ù!Apothéoif>„Mc. o 11 y avoit là de.quol épar- 
gner des doules aux ^wnpti^eKfutuvhf^h M. Ta|)araud, 
igLa première jnoitiç 4^^ livre e§^, ei^^ployjée à réfuter 
les ôbiectiojis de;Mall4fipnj?^ ne mé^Mcilept guèr^ 
d'iêtre réfutée T.M |ïqçw#,iHmH^i* çlWx,i<fW*,<lMlW 
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il 
nôiiTêlles remarques «râimnatlcalcs, qui sonl pour la 
plupart fort jQdfefeases. 

Le plQs recherché de ces otiles etsiogoUere boaqains 
est le Dietionnairt de» Balles, Bruxelles, FOpj^sy 169©, 
in-W, mais éTidcininent imprimé à Paris, qui est aussi, 
comme d^Juite, attribué à Furetière défont, et dont Tau- 
teur Téritahie est un nommé Artaud, si l'on peut appe- 
1er auteur le copiste famélique qui découpe à coup de 
ciseaux dé parélUes compilations pour revendre à la 
presse un livre imprimé. J'ai vu vendre et j'ai payé ce 
volume plus cher qu'anènne des anciennes édHioas du 
iHetionnaire de F Académie, quoiqull ne contienne que 
l'extrait incorrect et tronqué des phrases proverbiales 
et populaires que rAcadémie a jn^ré à propos de recueil- 
lir, et quoique Fauteur prétendu n'y soit en tout que 
pour un avertiuement de huit feuillets fort impertinents 
et fort mal écrits. Les Curiôsiiée franc oUee d'Oudin, 
Parie 1640, in-8<», qui sont dix fois plus rares, dix fois 
plus Importantes et plus compte ttes, et que l'Académie- 
Françoise elle-même a diligemment suivies dans son 
travail, sauf de nombreuses et prudentes réticences dont 
on comprend très bien le motif, soot loin d*avoir le mê- 
me prix aux yeux de nos savants amateurs. Il faut con- 
venir cependant que cet abrégé , si aisé à faire, a du 
moins l'avantage de commodité et de propriété que pré- 
sentent les Dictionnaires spéciaux, et qu'il auroit pu 
faire apprécier à l'Académie ce procédé naturel et (àct 
le, qui consiste à séparer la langue triviale de la popu- 
lace de la langue classique des gens éclairés. Il en serolt 
ainsi de tonte nomenclature et de toute phraséologie 
qui ne sont entrées que par une adjonction plus ou moins 
forcée dans la langue usuelle ; encore faudrolt-tt y Join- 
dre le Dictionnaire dé ces mots obscènes, et grossiers que 
la pudeur des Dictionnaires d'un usage universel a très 
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tooTenabkaiept repooMés, mils do&l U «$l à souluMer 
que le dépôt reste quelque part, puisque les généralionf 
ftilnres ne pourroul lire suas y arolr recours, après la 
non procbabie de la langue française qui périt d'exu- 
l)érance, Rabelais» Bulrag^l^ BonaTenlore des Perrlers» 
le Moyen de paurpenfr, ti Tingt autres des tfieCs-d'oMiYre 
les plus exquis du xrv sièele» inviUeMinetvâ cf pudore. 
Cela vadt bien la peine d'y penser, mais 11 n'y a» feu 
conylendral, qu'un courage à tonte épreuTequl poisse 
l'entreprendre* 

]En sommes-nous donc k ce point» me dlra-t-on« où la 
langue françoise n'attend plus qœ l'assistance» in arti- 
euh mortfiyde rol)servaMon cUoMmft fit je n'bésiteral 
pas àrépondre ' ^ Bélas^ Ouiu 

Gh. Nodibb. 






Digitized by VjOOQ iC 



BIBLIOGBIPHIE 



DES FOLS- 



DE QUELQUES UVRES EXCENTRIQUES. 



r^E M. GDv HODIBB. 



Â J^dndfê au 91* BulUtin du BiiliopbU.b. 



PARIS, 

TKCBBTfRR, UB&4IU, PI^CB DU UKJVEB, ■• ft. 



W o fCDi b w I83&. 



bbbb: 



Digitized by VjOOQ IC 



snt. .JJ. ■ ■: Ai\z \ \ *iè .» iltJltoVk 






Digitized by VjOOQ IC 



BIBLIOGRAPHIE 

DES FOUS. 



P£ QUELQUES LIVRES EXGENTRlQl/fiS, 



J'entends ici par an livre excentrique un llTre qui est 
fait hors de foutes les règles communes de la composi- 
tion et du stylf>,ei dont 11 est impossible ou très difOcile 
^de deviner le but, quand il est arrivé par hasard que 
l'auteur eût un bit en l'écrivant. Ce serolt très mal Ju- 
ger Apulée, Rabelais, Slerne, et quelques autres, que 
d*appf 1er leurs ouvrages des livres excentriques. Dans 
les brillantes débauches de leur imagination, la relson 
n'est point un guide éclairé qui les précède ou les ac- 
compagne , mais c'est une esclave soumise qui les suit 
en souriant. f.e Moyen deparvenir, si mal à propos at- 
tribué à Réroalde de Yervllle, n'est pas Ibi-méme un li- 
vre excentrique. C'est une facélieuse im^ge des saturna- 
les de l'esprit débarrassé de toute contrainte, et livré sans 
lisières à la fougue de ses caprices. 11 faut sans doute 
avoir pris en grand dédain la fausse sagesse des hommes 
pour s'en Jouer arec cette audace, ma|sil faut connoltre 
ses ressources et posséder ses secret^'. Si on pénétrolt 
bien avant dans le mystère de ce travail» ou y Irouverolt 
peut-être plus d'amertu/ne et de dégoût que de cynisme 
et de folie. 

Les livres (excentriques* dont Je parlerai fort superO*' 
ciellemcnt dans ces pages dont le cadre est extrêmement 
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circonscrit, ce sont les livres qui ont été composés pip 
des fous d(] droit commun <iu'ooC Ions les hommes d'é- 
crire et d'imprimer; él il n'y a pas de génération litté- 
raire qui n*en ofTre quelques exemple^. Leur col ectioa 
formeroit une liihiiolhèqoe spéciale a^ses ^t ndiiequejo 
ne recommande à personne, mai^ qui me paroit su'C^p- 
lible de fournir un chapitre amusant et curieux âfhls- 
toire critique des productions de Tesprit. Je me conten- 
terai, suivant mon usage, d'elDearer cette matière, pour 
la signaler à des études plus libres, plus laborieuses, et 
plus étendues que les mif'nnes.Mes savants afnis Brnnet 
et Peignot pourroient y trouver le texte d*«:n ouvrage 
très piquant, qui prendroit une place essentielle et vide 
eocore dans les annales de l'Intelligence humaine. 

Il y auroit même moyen de lui donner on aspect satK 
rique en faisant rentrer dans cette catégorie toutes les 
i*xtravagances publiées avec une bonne foi nalv^ et sé- 
rieuse par les innombrables visionnaires en matiéref re- 
ligieuse, scientifique ou politique, dont nos siècles do 
lumières ont foisonné depuis Cardan jusqu'à Sveden- 
borg, et depuis Svpdenborg jusqu'il tel écrivain vivant, 
dont je laisse le nom en tianc pour ne point f .Ire de ja- 
loux; mais cette ba<:e serait (rop large, et le bibliogra- 
phe ri-;queroit de s'égaler en la mesurant: Le plus sûr 
est de l'enfermer dans un petit tour de compas qui n'ex- 
cédera pas de beaucoup l'enceinte géographique de ta 
Salpéttière ou de Charenton. Nous y logerons les plus 
pressés, en attendant que le bon sens des nations ait ÎaU 
jasiice des autres. 

La liste des fous, ainsi restreinte aux fous bieh avérés 
qui n'ont pas eu la gloire de faire secte, ne sera jâmiiis 
fort longue, parce que la plupart des fo.is coose^vent dû 
moins assez de ralsoii pour ne pas écrire. Elle n'eflrirdie- 
ra pas les honnêtes geùs qui font leoi's délices de la gra- 
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ane tout autre besogne en leur propomnt dé ts^odei» 
lier «le la MbUogrtiphle des sots. €el» , «'è»l la met à 
tnUce. 

L'histoire littéraire dès anciens n'enrichiroit pas béaa- 
Gpup la nomenclature des fous qui ont écrit, puisque 
nous n'y admettons ni les poètes ni les philosophes. La 
folie même étèit de leur temps une maladie rare ou pei^ 
connue, à moins qu'elle ne se soit sauvée alors de.U 
déconsidération où elle est tombée aujourd'hui, sous 
quelque sobriquet honorable. On enverroit maintenant 
Piogène aux petites-maisons, et les Abdéritains, plus 
sages qu'Uippocrate , faillirent y envoyer Démocrite. 
C'est une chose admirable que d'être né à propos. 

ÎI V atolt d'àflteurs &àni l'antiquité une pùfMàiice éèi- 
netnhlénrsocfâtè qutttiainfenott de sièéle en âiècle'dàiA 
ûû constant éi]tofllbi^èritMeHigeiice des péaples/et^t éf* 
ftanèhissoit ebfl^uè j^éfràtidn iMmTelle dès ébèrrMidAI 
les plus grossières de la génération passée. L^bscf^lfe 
ii%TOft-<|Q'uo temps. Celte pulssènccy tombée :eii'iésQé- 
lode, pâllàdtQBii golbf que des poltees bumaines, s^appé^ 
toit te^)ÉMMu4»)iiiiiitin. Il t^oUoitde l&H^ue)la follé^^^^ 
tdlt t^dtàged^oblbBiiet qu'elle^tiei'ètendétt^liiil «te' 
àyeB'srttants^eommeone eo«ll^B[iob ti4omptaftùie,uBirlÉ 
iMneiÉSètolIpttsIinrentée. Ant |«firs #fa mms tiViUli^<l» 
lHrrefenÉpl«^tliéMiiiie^>eti^iini1t ffbftrila#i|lMard<dWl 
«Di!de4»riMle «eifmegliMtléa wifa couf, tt-^ievieM' 
lÉAuittiittinge et sêtsmm éot&me le (buf^l fâ^^èmtiiBè^' 
pÉis«uiièiibei% eti^ smu^ MmtéU^iêmismtt^é^ 
intt deut^iMèlé», ratdbiniieHlIlbx ^IMeéi ii •^Rosl^PK 
▼MArfèritte on sft|eA, esje irié i^portêml» fAs îm^^ 
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de G1cèroD# où un llTre losensé n^aorolt trdoTé dI co- 
pistes» Di icqaérears. 

La pabliclté ne mettoit en circulation chez les anciens 
que des oarrages soumis à une censure préalable» car 
la pensée étoit soumise à une censure inflexible dans 
leurs républiques modèles» et j'ai déjà nommé le tyran 
qui l'exerçoit avec une autorité souveraine. C'étoit le 
sêM-eommun, la bonne foi» la conscience» la raison una- 
nime du peuple. Chei les modernes» la publicité verse 
dans la circulation immense des livres» sans examen et 
sans <ihoix» tout ce qo^il y a de )boa et d'utile» tout ce 
qu'il y a de mauvais et de dangereux» tout ce qu'il y a 
d'inepte et de ridicule» tout ce qui peut servir à éclairer 
les hommes sur leurs intérêts moraux ou à les perdre 
Irréparablement jusqu'à la consommation des âges. 

Ces! grftces à on tel étaide choses que la folie et les 
lous peuvent avoir quelques intérêts à démêler avec Té- 
rudllion bibliographique et la littérature. On ne se seroit 
paa avisé de ce phénomène do temps d'Aristote» d'J^ 
raceetdeQuintilien. 

Un des plus grands fbos dont les quatre siècles >d9 
nmpriroerie me rappellent le souvenir* s'appeloit Fràn^ 
cols Colonna» ou Columna. C'étoit on religieux doniinli^ 
eain de Trévlse ou de Padoue» qui avolt perdu la tête da^ 
deux passions à la fois» et il n'en faut q«e moUié pour 
troubler on oMilleur cerveau. La première étoit celle 
que iul avoit inspirée l'étude de l'aollqulté et de se» 
monomepls ; nous vivons heureusement à une époque 
oùelleobtleiidroit quelque Indulgence. La seconde» qui 
en mérite davantage i mon avis» même dans un dooM- 
nlcaln» Cétolt l'amour. Une Ippolitaou Polita qolla 
nommée Polia par respect pour le grec» et dont le ba|^ 
léme sdentlOque a donné lieu k d'étranges conjectures , 
acheva de lui déranger l'esprit, et comme U étoit éorlft 
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4ue rteo ne mauqa^roii à sa desUnéo de lotti ce qui 
peat eodipietter TiodividuaUté caractéristique d'ua fou, 
la maîtresse était aussi folle que lui, c'esi-à-dire savaaie 
à lier, ce quia fait croire, par parenthèse, aux amatc^^i;! 
d'allégories que cette PollaA*étalt aulre chose que ran*- 
HqultéeUe-méme. 

L'amant de Polla prend soin de raconter arec cloute la 
joalveté dont 11 ponvolt être capable dans un style Iqpi^î 
qui auroU déconcerté la pénétration d'OEdipe, que sa 
première Intention avoitété d'écrire en langue naturelle 
«^Intelligible, et le voudrols bien savoir ce que serolt la 
langue naturelle de frère François Coluiianal ^als qu'If 
fût déloarné de ce projet par les prières de at bleq- 
aimée qui rayait engagé à couTrlr leur» amours d'un 
TOlle Impénétrable au vulgaire. Ils y ont tous les deux 
merveilleusement réussi, car Vffypnerotomachia'JfoU'^ 
p^H (c'e^ le titre du Uvrf) est restée lettres closes pour 
le^ graud Yosslus comme pour nous. C'est, quant au^ian* 
gage, une m^earcviée polj^lotte de mots hébreux, chflr 
déens, syriaques, lallns et grecs, brodée sur un eanef^ 
d'italien corromi^u, relevé d'archaïsmes oubliés etd'l- 
d^>tlsroes patois qui ont mis en déCiut Jusqu'à. l'imperr 
turbable perspicacité de Tlraboscbl. Sous ce rapport, 
Franççls Golunma pourrolt bien être l'iayenteur de l'hir 
bflde et du pédantesque, et telle qu'elle est^cette oipnsr 
trueu^^ Babel d'une imagination en délice contient d lor 
ai^pr^ables jtrésors pour les pbllolipgues qul;âauiqjQt I« 
lire av^ soin, en falsantabstçactlQu du^fond Iniixtiflcii- 
ble^de l^ pensée ppurpe s'a^acher qu^'aux formi^^té^ 
rk^ures 4e la parole. Je ne dis rien de ses, admirables i§r«» 
vores monumentales et arcliMecUirales qui UffecoiD^ 
maBdeoi bien autiementi l'attention el presque au culte 
de9.artisies» :>,.,,.... 
. U est, éTMent tfaprè«>eela quemlre-ftiu ^m au moine 
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Si 
très èrnèn Idàlis les lettnei et âàm lès ma, et MfIBfdh 
n'hérite t>as à aTàocler qa'Ua laissé lbi>'t IbW âërHire M 
la lerrandear et la magnificence de Vitrofre. n étolt t>assl 
maître aussi en arché<yiogie. et à tel point qae ses épt- 
laphes et ses Inscriplioiis fantastiqaes ont trompé jus- 
qu'au boa sens des plos sages antiquaires, ce que fki 
pour ma part quelque dlfficuRé & conceToir, car son la- 
tin classique ne Taut pas mieux que soti Italien. Us ïi^- 
partiennent en propre à aucune langue. 

GulllaumePosteln*étoKpasamoai'eot»bu éllfotiittiou- 
ireolt de sa wière \Mé(mn$, Il étolt encore |](lus fb'u ^ifofi 
he pense, inats il "eût eemnae frère Tk-ançols HiTanlàti 
irétre fou èins tous les Itfiômèi savAiits idela téhsê. é^- 
loi-là étott prodigieosement versé dans Fétode de lobtlft 
les choses qu'il estpresquebon de savoir, et d'une ^xA'- 
lltnde tf<antres qu'il aoroit été fort heurent d'ignoi^. 
Bien quil tf'eAI tenu qu'à lui 4e se composer comme Cb- 
Itamna un langage Intraduisible» de tous ceui tidll atolt 
explorés dans sa laborlensè Vie, on ne volt pas 4[u1l lA 
ivalt piqtfé nulle part de déconcerter rinteHig<nicé dé soh 
lecteur par cette fosloA lyarbqbe d'éléments As^ordants, 
et on doit même dire & sa lotiangb que sa fibrasé seront 
m^àH nette si ses idées lidtoi^nt J^ttièfis. Deùt pfébceu- 
pations qo) t^iM céisé de te domine^, et qui font pOufr 
ainsi dire rime de ses litres les plus célèbres, enletèrèni 
«e prodigieux è^ifi la cultàrè des lettrés éflles:*!* 
|>remlérè étolt la mobarclite uhirerséltè sous le sceptre 
d'un roi firançois, rêve ambitieux d'un palrlottsniè e^- 
iraTaganl, que nous atoàs tq cependant tout près de ^ 
léiiiser; le second étolt rachètement#e la ttédeiflpmii 
mpaniiitè par mneamatlén 'de Jésus-Ofirlst datft la Mfi^ 
iÉe,«t« i lamysfieMpt^, tootir'satènft qm cette «M^ 
mère n'est pas entièrement abandonnée de nos^iii<s.llLil 
ÊtàmèwfUim iifcie,9a%lM <iii»dlt ««èMttMièht téha 
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<taMqtfe ^àce énrfnentedari^ lés conseils secrets de i'^m- 
0n^ét'dah8 le'cbticlaTe^elfénl^èntant» « cèqui'h'ehi- 
pé€he pas q6il y eût en lui un fou fanaticqùe^ un feu fait- 
tasllcqu^ un fou hyperboUcquev un fou proprement. 10- 
tatement et coiiipf*tentement fou », comme parlé Rabe- 
Jais, et ee qut'proUTe peut-éire qu*il y en avolt deux. * 

La chimèrelnic oyable de ta NouvëHe Rédemption, par 
riitterméJialre (l*une vielïle bigote véiiKlenne que Po^ 
tel appelle la JI^Éère Jeanne, est le sujet de trois de ses oa- 
«Trages, (es 7W« merveilleaus bietùire* des femmei d^ 
Noamau'Monde, Paris , 1533 , !ti*l6 , le Prime nàtè de 
Mlro mondo, Tenlse, 1555. in-fio, et li Librù délia divi- 
na brdinatiùne, Padoué, 1555, même format. Ces deox 
derniers, donl je ne pense pas quMl existé uh aUireéxem- 
plaire, et qfâri àvolent été estimés troiê cents firufïcs par le 
Hbrtlre BIdrtito, dans le catalogue de ftoï<>, il y a quatre" 
vingt*deoic arts , ont été vendus eiï un seul et mince ▼♦• 
lome au prfx énontieide tkeufeems francs^ chez Gaignai, 
et e4farts pO'ibeifi^ b6f>f« chez Mac-Carthy. Ils ont passé 
^ le daiis me» mairie et je 'n'fat prétendu lirerde cèi^ paN 
*il<^ilarllés bimiographiqiies <f u*une ifi^iciioh de peu de 
taleime e*eét qy'aos^ttAt ^Hi^Ma seHkb^aiMi af sn^ité uh 
tûM pobr écrire depareliJiés-litépttes, la^>Mbliomanléne 
-m«inque*]atfi^ais d^én susciter fein' atitre'ponr les advéter. 

■ J'iKpére Million né me sadh pas mauvais 'gré de fran* 
vhlr drt siècle pour pa^#f dé GulMaiHnf* Po^tel k SHé^ 
Iforln^ c^est vhpeiR pa^e-drôlt que je fkls'stibif â le 
etiroiio^Ogie air tiénéfice de la loglqae, s*il peut toutefois 
'éfre qaefitlonde logique dahs la t>ibilogra(»hledés fbtis. 
«tmon Morfn, dont tés Pén^sêè» parurent en 1647, sfVoit en 
elTét «quelque t>)trenté avec Po«té1 dafns le genre dé sèH 
vfsions, mais 11 ne peut lut être conriparé en aucune nfiia- 
lUère sons le rapiiiort du savoir. Cétoit an pauvre diable 
tim tvolt commencé par le métier d^rlvaln poMieel 
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fUii par celui de Uvernier , ayant de sfatl&er qu'il pour- 
reil bien être Dieu la Ois. Que roi% qu'il eut acquis cette 
conviction, il chercha naïvement à la communiquer aux 
autres, mais la cour et le clergé refusèrent de (e prendre 
au mot , et le Chfttelet, qui n'entendolt pas raillerie sur 
ces matières, l'envoya brûler en Grève avec son livre, 
pendant qqron foueltoit autour du bûcher quelques-iines 
des femmes libres du temp^. Cette malheureu'^e victime 
.de l'intolérance religieuse, et une des. dernières qu'elle 
ait Immolées, élolt née dans un mauvais siècle. Du nôtre, 
Simon Morin, plus modéré dans ses prétentions, se se- 
roit contenté du pontilicat suprême, il auroil/ondé une 
nouvelle église catholique en face do l'ancienne » et on 
n'en parleroil plus. 

U faut maintenant que je rétrograde Jusq*i'au règne 
d'Henri IV pqur désigner en passant la Quinl»ssen9û4u 
fuartd» rien et la SexUuenee dic^Haelique du sieur d« 
Hons, auxquelles les amateurs allachent un prix assez 
élevé, quoiqu'ils nesdchent pas.ou les mettre. La plupart 
des bibliographes ont en effet Tangé ces bouqMins poiy* 
morphes dans ÏMisMretU France, l'abbé Langlet Do- 
fresiiioy les rappocte.à la théalogie my$tiquê^eiM> Bru- 
«et les restitue à \a poiii$. C'ej»t que le sieur de Mous 
étoit un M très complexe, et que la variété de ses Ia- 
bies'l'a^oitmiSTei^. fonds d*extravagance^ pour tout le 
mfittie. Jie.ne'sefois pas étonné qu'il fût réclamé aussi 
par les alcbimif!tes» et l'ilt^voUr véeu.aju.;(ix« siècle, iloe 
lui manquecoit rien, cac il étoit doiué d'in»eraer;ireiiieu^ 
propension à se teindre de toutes les aberrations et de 
loui.ies non-êens qui se ti^uvc^enteacirc^latliMi fie soa 
vivant. Ce n'étoitpas un monomane, tant s'en faut, mais 
ui?i maniaque à facettes, continuellement prédisposé â 
ffftpéter toule«i les sottis^^ qiiil vqyoitXikife et toutes cel- 
tes q«'il cntendolt dire^ un rêveur cauiéléon qîil )Ouis* 
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f8h dèïâ plupart dfél^ pf étehduëis propriétés déïon (ype,' 
d^ls^Qùi rie rènécfilssoit(]ae la féliél ta QuMèàâeriee et 
UCSrâtvMencÀ^ iàiallàcHqaë clé tie Mons sont ti'ès rééhiB-^ 
nhfrit |jÉ' cibinlesi^ënée 'et "laf sé'xtesse/ièe (^ ràbsui'dc^l 
i^a^I'ont-ef^s flguré lotlg-temps parmi les' lifrëi^prè*^ 
ctew etôhers, quahdl^bsurde ne coarolt pas les ruèà'i^ 
iajJduM'HIjt /è comprWridrols facilemeDlq bielles perdfs^ 
sëfitcmpeU dâmérlteexceptlonnëlsurlequél leur bicarré' 
foHuÀèyéfdlt fi^dée. La" eoneurrence^ s'^sl bea^ùeoop'* 
AvtgMwiée dins ^^ds JdA^s de perfectkmnèmeut : elle |^ 
mis l*absurde au rabais. 

'I^aotois'été Ihdigrtb d'embrasser le ptati même ide eé$ 
cWè^triés éphémère^rcàii^efté^ sans consëquéhce qaiô" 
l*dri tfbafndôhnneoii rin Vetil, si Je i^V avois tu^^de pl'HCtt'^ 
qi/è^p^r llè^ q'ùa'lrSé tH^s seigneuHaux dorit if éstquës-^ 
tldh dafni célfut-et; -^rahçëh Columna, Postël / Simon klo*^' 
rtnDêl de tforiiJQtiollqij/efJile promit' d^ me bôrrle^; et! ' 
que J'en sente ^a nèeiÀsIlë'diihd'aiid iha^lére si «l^lM8f' 
quoique l'ilg^s^^ côté bien des noms plus obscurs 
encore, et dont l'a célébrité d'un moment il'a légué de 
soutenirs qu'à une demi-douzaine d'adeptes qui ont 
pris la ferme résolution de ne rien oublier, je ne peux 
me refuser à prolonger cettte liste l>aroque Jusqu'à une 
époque un peu plus rapprochée de celle où J'écris. Ce 
teroit faire tort aux deux premiers siècles de l'imprime* 
rie que d'enclore dans leur courte durée l'éternelle dy- 
nastie des fous littéraires» si TiTanteet si florissante dans 
les deux siècles qui les ont snifis; et Je manqnerois pré- 
cisément en cela le principal obJet.de ma revues qui 
est tout à la gloire des progrès de la déraison, du ra- 
dotage et do mensonge, sous la souveraine influence de 
la typographie. Je rcTlendral donc dans un article pro- 
chain à cette prodigieuse maladie Hvrei^ pour la- 
qoèUe les lé^eM "^MK}^llï'da¥¥^ 
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lé de noqi^ri ee n'^^paa» com^ie oasàit, Ja .^tOUyit^^ 
dVii Ç^Jrc,Mn qyi les» (çrp^arras!ie,; Je -dol^ j^euJ^nfif j^ t fp^, 
pélet qu*M ne sera |i|96 quesUoii Ici de^ fo Ie3jl9g^)|e|| 
delà $al-oriq|Ul,^cçiurtf^aii Ci^raçtèiç^ coniiq< ni*^ p^M^i^i 
éjranger.^.ioute ç;^pèce d*ho tllH^^el je me /«rois grany, 
demeiit scrj^iflg de p^rj^er ob^Uçtf), aqx déyel^pp^*^ 
noeiit^ de la vopiiod la, plus ^^iigreu^e que l'en pul^sc^^ 
iioaglf^iff I!;f^'}^ réserver celle arnjm/itet;«pl)ici|lude.. 
ai]^ gei?is,.raf.'^Hn;ibles d^ la géfiérali<^à;^ef<li',.ftf lla^^i 
▼fojr a: 4^jiséûuér^iQas, cl s'U j: 4 den geus ^^(mc. 
oables. . , . . 1 kn 

J)^pui<i^)iej'ai eu Je inalhf^(\r <)e me (i^lr^^de&.f.ivot* 
nf|ii (rré/i;onci!iabies dç dei^x^pu Arol 4. j^^an^^ bo^ipfijiiMî) 
qjjf^'al gortps [iisqi^'^u.x çuefi^ {naj^s^que, ;e ii'fl pas qq,| 
la forxfe d'y, soutjçnlr ^ .ç^,,(jv( ^Un^iÇia.^pai;, c^isô^^ejftli» 
que Je ne les f I p^ aj sez lo^^sy'ai Jfé^ rt>U'euç,î|,fjgii 
la maniérée la plus ^o^npelje»|^c; ue fvius^ par^f des €^^1 
Uin^0fi»}9s. ips faus peu? eq^ ^re trauqpMf 9«> , . a., : 
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BiBiiioGjaAPmE 

DBS FOUS. 



|)S QUELQUES UTRfiS EXCEI^TIUQUEi. 



hetMime aMèv$, 



IkkônTùoni au Glîateitton HA Hinàyè; ëa ^fbtM, 
iSoQr ne pas â^àrilachcir nék ècHràtiis <jl8 tëiirpëîflaftlfb 
d*âti ^nthèbn ibjariedx, oQTrons à léiris d&brëé hb^ 
tasques an plus gracieux élysée , 

^ VanVres que chérit Galatée s 

llOQx ra?i9s«i)t8, frais paf'sages» délicieux paradis des 
fous, dont le docteur Falret et le docteur Yolsio tien-, 
iMOt la clé, du privilège héréditaire qu'ont tous les en- 
fants d'Escnlape de commander dans les Jardins d'Apol- 
lon ; asyle paisible et riant qui fait désirer d*étre fou 
aussi quand on commence é )e d^yenir, et où j'aurai 
pentrétce <iuelque place à réclamer un jour en ma dou- 
ble qualité d'étymologiste et de bibllomane. Je le pro- 
poseras volontiers aujourd-hui à la foule toujours crois- 
sante de nos poètes» si l'entrée en étoit gratuite, mais 
il n'y a plus de poètes riohes que les poètes sensés, et 
ceux-là ne sont pas même assez fous pour être poètes. 
Les fous de Yanvres sont de fortunés mortels qui avoient 
aase« d'argent popr se .passer de raison. Nos fous litté- 
raires «'ont ni raison ni argent: c'est trop de malheurs 
àlalM. 

fî6ktde3^ju Im plus caractérisés ùaxfn: siècle est up 
CMMa^AVfwa «^ Bloet d'Arbôres, qoi ?e qppUnolt du 
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32 
sobriquet de Comté de Permitêion et de Chevalier dei l<* 
guet des XIII cantone $uitte$. Je présume que le Comte 
de Permiiiion usurpoit comme tant d'antres ces hautes 
distinctions nobiliaires » sans permission du roi et de 
monseigneur le chancelier. Elles ne lui furent cependant 
pas plus contestées que celle de Prince des sots à Nicolas 
Joubert dit Engoulevent. En fait de titres de noblesse, 
les fous et les sots ont toujours joui d'une grande latitude 
en France. L'usage de ces immunités n'a pas même 
beaucoup périclité en apparence, depuis que les révoln- 
tlons nous ont donné l'égalité civique. Les sots et les 
fous ayolent pris l'habitude de passer devant de leur 
plein pouvoir, et je ne crois pas qu'ils l'aient perdue, La 
raison n'y peut rlen« Il faudroit élargir Vaqvres, ou^ ré^ 
former le monde. 

Bluet d'Àrbères avoit un grand avantage sur les fous 
de notre époque. U étolt admirablement naïf. Dès Vlnti 
tulation et Recueil de toutes ses œuvres , Il voas avertit 
« qull ne sçait ny lire ny escrire, et n'y a jamais apprins. » 
Excellent Bluet d'Àrbères qui se feit auteur sans savoir 
ni lire ni écrire, et qui en prévient amiablement le pu* 
bile, comme d'une chose toute natut'elle! Homme digne 
de l'âge d'or, et que toas lès âges envieront à la première 
année du xvu« siècle! On n'y fait plas tant de façons. 

La première pensée qui me serolt venue en ouvrant 
le livre d'an homme qui ne sait ni lire ni écrire, let qui l'a- 
voae avec candeiir, c'est qu'on pouvolt y trouver quel- 
ques-unes des idées sensées, des révélations ingénues, 
des expressions pittoresques et vigoureuses que la lec- 
ture et récriture nous ont fait perdre. Quand on a, pour 
faire un volume de ses œuvres, llmmense avantage de 
ne savoir ni lire ni écrire, on e^t presque maître dans 
la pensée, et j'imagine qu'il ne faut plus que V(mlol^ 
pour remuer puissamment le monde. Bluet â'Arbèr«s 
n'eut pas l'esprit de profiter de son ignorance«4l estpres* 
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que aussi nal et aussi stapide que s'il avoii pas^é sa rie 
aa collège. 

Les biographies ont étrangement négligé Bluet d'Ar- 
bères, dont les trois on qnatire Toîames (et jamM^on n'en 
a rencontré an exemplaire complet), se: .▼<)9d^Q| 5 qii 
600 nrancs, c'est-4-dire denx ou trois fois pins nueffEneyn 
elopédie de Diderot et d'Àlembert, qui n'est pas.un ou- 
vrage plus sensé, mai^ qui prouve plus de talent. Ce 
que l'on peut conclure de son indéfinissable fatras, c'est 
que le comte de Permission étoit né dans la dernière 
classe du peuj;)le, et qu'il afoil commencé par être l>er- 
gçr comme Sixte-Qulnt et Janseray-Duval. C'est eh 
^66 que le hameau d*Arbères» dans lé pays de Gex, à 
quelques llèués de (lenèTe, produisit à sa gloire éternelle 
ce grand homme sans lettres, dont les élneubrattons re- 
présentent dans ta bibliothèque d'un amaWar la, valeur 
commerciale des meilleures éditions de la Bible, d'Ho- 
ipère, d'Horace, de Platon , de Montaigne, de Molière et 
èe La Fontaine. Infatué dès Son enfance de visions apo- 
calyptiques, il passa d'abord pour inspiré parmi les pau- 
vres pasteurs du village, en attendant que l'adolescence 
reût remis à sa place naturelle , et réduit à n'être pour 
le reste de sa vie qu'an imbécille excentrique. Le récit 
ingénu jusqu'au cynisme qu'il nous a laiâsé des halluci- 
nations de cet âge, donne lieu de présumer que certains 
gentillâtres savoyards , fort embarrassés de lenr oisiveté 
et de leur argent, s^en idt'ent tour à tour nlie espèce de 
fou à (ttre d'oftlce\enléieuri^antparle l^xede&babits, 
et par les tentations' plus séduisantes encore de Taraour 
physique auquel il étoit fort enclin. Jamais homme n'eut 
pliisbellés et plus nobles amoureuses que Bluet d'Ar- 
bères, et n'en fût accueilli avec des privautés plus capa- 
bles de ' déranger un meilleur esprit , car les femmes 
prennent volontiers un cruel plaisir è faire des avances 
a e les compromettent point. Sons ce rapport, le sta* 
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phle orgoeil d'un erétin procare plut 4f jouissances qa<| 
la sensibilité et le génie , et le comte de Permission poar- 
roft bien arolr été t>lis heureux en amour que le citoyen 
de Genève, Au démeartfDt, il n'y a pas beaucoup à dire 
pobr le choix'. 9e c^ohneaimé desfemmes, autanfcqu'elles 
peuvent aimer» o« l'être réellement, c'est presque la 
méiiib chose. 

le n'ai pas eu la patience de m'in^ormer de l'âgé qu'a- 
Yolt Blnet d'Arbères, quand U arriva à P^rls , où 11 atoK 
étéiprobableneiit^éoédé par une de fes réi^utaflons 
colossales qui font la forivn^des niais et des fous» com- 
n^ èelle des aaflHit» et des gens d'esprit. Ce qu'il y a de 
Cerfâki , Ces! tiu'H éloU parvenu à S4 trenteH^uatrlème 
aiiàée qnrnâ ii publia son premier livre, tl avo?t gagné 
alors téttl>oii sens trivial ce qu'il avoit perdu en iUuslèns. 
Blïoiilnie du jnonde et de héros de romane il s'étoitfait 
flatteur et mendiant. On s'arracha Bluet d'Arbëres à la 
vflle et àla cour. Les grands seigneurs se le disputèrent 
àTienvl lies Savoyardes, et la honteuse prospérité de ce 
drôle me fait craindre pour son honneur quil n'ait (>as 
été aussi fou qu'on le 4it. Tous ces paquets [de pages 
morleNemeni ennuyeuses étolent placés sous la protec- 
tion d'un homme en place, ou d'une dame en crédit, 
qfùni MuMM de surnoms hyperboliques et de louanges 
à soulever le conir, mais «tout le monde en vouloit. Un 
gèMe comme le Tasse qui vei^oit de mourir, ou comme 
Hilton qui aliolt naître, n'a jamais trouvé une obole à 
Parts. Blubt d'Arbères, qui nesatolt ni lire ni écrhre, « et 
qui n'y avoit jmiais apprins » récoltoil à .pleines mains. U 
s'adresaelt'àla vanité. Ce genre d'impôts est tout aussi 
bien enteiâlu qu'un autre; il exige seulement une ab- 
négation de dignité oiorale et une capUuUntion de ça- 
raetère^ttirépugne aux âmes réfractahres et arriérées 
pvur letqnHles le talent eist encore une mission et un 
sacerdoce* H ■e^als.s'^l n'est pas à préférer toutefois à 
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(Mlol qu0 pr^v^ cb«i|iia loor^sor de j^fres JUDriIres 
et de pauvres aatears 16 fisc osoraire de certains Joar*^ 
WHK.Xl'^t m^que^Uou qf^ Je jsooineto «wi^ luuuiètas' 
gea» iiiii«abr«Meoti levr^ fAsquas^t pérUs la carrlàr# 
des leUr«Stl|s pe^fc^l(cM9^'» 

' H est assé^ cutlëiiif de dépbdlller irm Bioét urAtM* 
res lai-béme.te sale budget de sdù tgoomlaieait trékor. 
tt. de <Créquy lai a detoofé quaftre ée«s et demi 4D'éfM| 
fois; M. et le^digutères» ^il nomme Ledldièrè;«M 
botte d'trt- tr<rf pe^olt »k éens et4ettl; M* le duc d» 
Bdaitrod, six êcds« le prince d^Of ange fife loi eÀ dotat 
qu'an. XTtt Loratiofeiett de flandres, qui est t^èbablement 
H. d'Àremberg, lui fit cadeau d*un double dàcat. Une 
duchesse de Flandres en fit autant. Il reçût de iHtqiieÉ 
le Rôy detix écus cft une rame de pépier, de Mâdaiiie 
(TÀntrague unel>ague dé grande TJÉlénry de tf • de 9étû^ 
fats Nangy un bas de chtiMS(&^'seile»detladine^ 
Mayenne, une aune detoHe Vfoncbé ^our fiidre des ra- 
bats, de Je tae Isals qui mie paire de cteossenes. Le<dac 
de Nemours, queBluct d^Arbères 4t^|Mle la fleur de #es 
amis^ et dont la générosité inérltott cet in^gne bottnëdr^ 
alla Jufquli doute ducats, donft le coîuttode Vernilsvloii 
se fit Taire un superbe Iwbit de frise noire; no«s savons 
déjàtiu'il atoft la tnatde de la représentation, «etH «est 
probable 4ue, si Jeune «notre, il «spiroA toulOars à 
plaire, fieureuk Binet &éLtbhfm, ntimà U «nt sot JmM 
de frise notret ' 

Quoique^ la cour 4^ ce te^ips-là se ressentit un peu de 
Pavarice de ^ori 1V« f^e se montra presque llbéralie 
p»pr;,Blq#t d^rjJiièî^Si.. ^,J.^\\^iJ\ônnpi upe chaîné <É*or 
décent éCBS, trois cent quarante écus en dlTorseis fois, 
et cent firanps de gages. C'est ce quV)n désigne aujour- 
d'hoi par iè nom de pension sur la cassette. Si Halberbe 
aT^it été traité avec autant de munificence, il auroit oc- 
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capé me chambré plas vaste et acheté ane chaise de 

plus. ; ■■ *''••■ '■' • '- 

Un expWratéar pins déterminé que moi a eo le ooarage 
de s'assiiret (iju'indépendamrhént de toutes s^ dépenses 
personnelles, qui étolent payées par la princë^e de 
OMitl;. et d'une ravUUude de confortables douceurs qui 
De^>lal'manqqè;r<3nt janiaii, car 11 n'y aypltpa^ jusqu'à 
M. i|e:Geo9my£qni neUal fournit de temps en temps une 
bouteille, d'huile pour sa salade. Bluet d'Arbères devolt 
ftTolrirécoUéMl^ son aveu plus de qi^atre ^^leécust qui 
Cpnt,upe spnime .considérable pour cette époque. Le Cid, 
Cinna et Ibm Horacet n'ont pas tant rapporté à Gbrneilie. 
.. Ce n'est pas que le comte de Permission fût toujours 
également heureux dans ses spéculations industrielles. 
Gomme il ayoit son genre de fierté, et cet instinct de 
m^gaiflceuce qui le prédestinoit à être grand seigneur, 
il: s'élit avisé, d'açjconu^agner la dédicace de ses livres 
de.quelques:pré^qntSvde.bon goût; tributs dispendieux 
qu'on. nlacceptepf^s. d'un manant sans contracter l'o- 
bûgaiion de les lui payer au décuple.ll ayoit fait cadeau 
|i, M. le duc de .Lorraine « d'un beau livre qui avolt la 
»,Coqy^rtqr9 d'argent et le dedans en vélin, avec force 
n.rbelles pétilles figures, avec lé prophète royal David en 
» bojsse, en figure qu'il estolt berger, qu'il avoit tué Go- 
» Uath, en figure qu'il estait roy ; » et tt en avoit refusé 
dé bonnes: sommes des marchands ; le noble duc de Lor- 
raine lui en donna six écus. Quand ce voli^ne se présen- 
tera en vente à slx/cents écus, il y aura enchère. Il avoit 
offert à M* Le comte de Grollay « un çordeh de chapeau de 
» perles qui estoiten broderie de quatre doigts de large 
B ou peu s'en îauU » M . le comte de Grollay lui en donna 
une double pislole fausse. Il avolt cédé à M. l'évéque de 
Jiloj'on nu beau chandelier à mélti'e dans une salle; c'é- 
loll probablement u» lustre, el Éluet d'Arbères nou^ fait 
juger de la richesse de ce meuble précieux, en ajôutai^t 
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qoIll'âTOtt fait faire lai- même powr sa maison (la maison 
de Blaet d'Àrl>ères 1). L'éyéqoe de Noyon loi en donna 
cinq testons en deux fois, aumône indigne d'Un prélat 
opulent, même à l!égard du pauvre aux mains rides, qui 
a'apporteroit point de cbandelier. Le triste métier de 
Blpet d'ArbéresaT(^tses chances. Pour la gloireéternelle 
des lettres, les ebances favorables ont prévalu. 

Je ne sais Jusqu'à quel point on peut accorder conflan-^ 
ce à l'opinion qui fait de Bluet d'Àrbères un des proto- 
types de la censure, et qui établit sur des renseignements 
dont Je n'ai jamais vérifié l'autorité incertaine, qu'il 
exerça pendant quelque temps un droit d'examen abso- 
lu sur les livres. L'idée de cette étrange iinécure d'un 
homme qui ne savolt pas lire, aurolt eu du moins son 
côté ingénieux. S'il existoit alors une opposition polit! ' 
que, il étolt impossible de lui répondre en accordant à 
la licence dé la presse une garantie plus bouffonne, le 
pouvoir est devenu plus réservé à mesure que l'opposi- 
tion devenoit plus hostile. On n'est plus censeur à moins 
de savoir lire. 

11 en fut du destin de Bluet d'Àrbères conune de la 
plupart des belles choses de ce monde; il s'éteignit avant 
l'âge de quarante ans, à la manière des simples mortels, 
sans laisser d'autre héritage qu'une obligation en bonne 
forme, par laquelle un de ces petits Jan$ pil¥hommes 
dont il est qnestiim dans Rabelais, s'engage à lui faire 
Aire un habit neuf. Il ne résulte pas des recherches que 
nous avons faites à son égard, qne cet honnête seigneur 
aU payé son cercueil. J'aime à penser que Dubois» Gail- 
tARi>, j^ukQVBiuAX etJ^suv-GBBHAiir portèrent les quatre 
e<^ns du poêl^ "funèbre. G'éltient des fous de même 
firce^et dont je me proposols de tous entxetenir aujour- 
d'hui, si la difficile biographie de Bhiet d'Arbères n'a- 
tùii*P9B ^sè aaoa encre et lassé mon courage. Je puis 
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▼OU» «(tester qim M. MteliaiHl, qui a 6M\é siiMi/aHieley 
n'eo a point donné de p\m ûoâtffld^ 

eo seul mot sor C^aiilàrd , qui «voit été Vâlet «te (iletfi 
et qui étoit 46Yeaa eocher^ mais qui né ô)MM|iiêU inlg do 
littératore. il AToit repris Tartlfleo eoinmodè et iwifk* 
m de Bloei d'Arbères, avec plus de 4aet et ë^^pftt, él 
ses lettres adolatriees âdx Mies daiiiOB Hé sobtëi^ 
sont assez passables pour des lettres de ooji^her et de 
yaleit àe pied. Une chose qui le distingue des fous pa- 
rasites, ses contemporains et ses émules, c'est son pro- 
iTond dédain pour la Ténallté des muses. Qu?n4 11 s'agit 
d'indépendance littéraire, ce palfrenier masqué qu^ vl- 
▼oit de flatter, ne fait grâce à personne ; , 

CoRîfBiLLBest eteellc»it, ihalâ II w^m âes botrlfif«9. 
BoTBou foit iâen les yers , mais est t>oète è gages. 

lèà pôèMei de Gailiàrd parurent en 1634^ et bienheu- 
reux qui les a, car on ne les trouve guère. Il s'en failoll 
d'un an que le grand Corneille n'eût fait pressentir son 
génie dans Médée, par quelques éclairs sublimes. J'ai ci- 
té ce passage parce qu'il est le premier peut-être où la 
mtératorv qui courolt alors éit ftitihelitloiîdë CofHieille, 
et puis parce q«11 o^sl pa^ inuUle dis Mire Vdir dabft 
l'occasion commedt tù grands hommes qui débuttilt 
sont traités par tes Ja«|oàls. 

Cette galerie de fous« Je le i^pète^ seroit amnsintè I 
pvcourlr si on en ayoit le tèrapst ua^ bous sènimëi 
trop préoccupés aujourd'hui ^r des fblies^itfusesvdifl 
sont la hoii4e de l'humanité quand elles n'en aont pas 
l'efCroi, pour accorder une attention aouteaae à dèsabttr* 
râlions «ans cénséqucnee et sans ditogef qal pfag^^MlktA 
que le rire de la pitléJ Loin dlaïugniéntâr ittoa catalogoo 
à peine oiirerA, j'en rttrabolMnittaM eontr^te hé 4r.ticil 
afant dé tièi^e celtil-eii ;. ' ; : t' 

J^nt SOI «stlmatunis einiatlèiW)dt Mé dt 41» la W^ 



Digitized by VjOOQ IC 



téontare ftançolM àyM prodali fiMqtf à lut» Vdllirlre à 
rangé C^aoof'de Bergefftc au nombre des foas, avec 
e#le!aiitotUé,iiiagls<i'alë qui sttfttacholl à toutes ses pa* 
ro|e»»(et âoDt Mnâuence a'iné si fèooude en résultais* 
«iil^woarUt (ùJh àmu eirtt étoft d^à fou quand fl fit lé 
Vû^ge'd^ ta 'thàvoi » YôHalre éftoft certaltietûéiit fM(t 
eotâpéient^stircetteqaestfOD, car il à^fM pris mctome- 
§tik^ns le Vbyagè delà Ëunè, où Fèntéùelle' aroit piris 
lètSf^nêés, et le t)Ott d^yen Swift, les Vàyà^et de GitUP- 
vér<^€^émt\k unie etcelifente raison, dans là taétlqdeide 
' ^iàite, pour'itnprtflier du livret de Gyrana un catliel 
fnéffaçafilé die ridicule et dé mépris, et tour le mondé sait 
quH i'é^ armé de là'mémeprécaution contre le €^m* 
ei'HôthenH hglois, qai^lûl afolèut tmttàsm Oitar et 
sa Èd^ë\ ^aksp^are a surtéfeu» ft té* (ftiiiû assuf», et 
Cyrafi^ciâViiien mort ir^ a méknê'pas gtànd^mal^ e^ 
lltié¥(megù8 rAut mieiïx, èl'CBlk près ^r^^ n^ai til auasi 
sà^iai^t nf ausst origioiai^£e pâMagesur Qr»uiq estent 
mtnîppatt^e q^i'H Wff({«è<à pea prèrla Undtéroùnaetift 
atttlféés lés ittvteR|^flons'&10(^ltaire/âfeui»laiUtèéfal^ 
âàtêHedreiOn'ptfUfri^oll assurer qQMl/n^oo9B0iasûllkf<ep 
dèriAispsi ce i'êst MbclM^: ipMU« taiiioMkujkeiltéi«T« 
M>prbf^dflâteiti, eirâDntil(iael^e8ireiitS(éUfDéiSiOiai 
brillent ça et là dans Candide. :!': -...ui. 

Boileau aToit mieuxQugé Cyrano de Bergerac» qu'il ne 
regarde psié'èâmiiii un fou, mais dont U caractérise la 
burlesque audace avec sa netteté ordinaire de tact et 
d'expressions. C'est la juste définition, ou, comme on 
disoit autrefois, leTéritable blatan littéraire de ce Jeune 
poète, qui mourut à trente^cinq ans des suites de ses 
blessures, au jour et presque à l'heure où la langue flran- 
çeise alloit se fixer, dans la poésie, sous la plume de Cor- 
neille, et sous celle de Pascal dans la prose. Bergerac 
étoit Jusqu'alors un dés bommes, et nionmie peut-être 
qui en avôlt lé mieux remué les éléments, tàrlé les for- 
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mes el «Sf oapli le» diinouUés. G»qci'oD pea|lolr^[>ro 
cber sans lui f«ire iort, c'est ub luxe lololériibie dfima- 
ginatlon, uo abus faslidieux del'fesprit, ua mtiaage 
)iibride et pénible de pédantisme et.de mauvais iop^^qo! 
accuse une éducation inacheTée, Àcoardez4ul le goûl 
que lui auroient accordé T^e et da eéflexion» et Berge* 
rac, vi^ii de quinze ans, sera un des écrivains les plua 
remarquables de son siècle. "ïenez-iul compte an molnf 
de^ce qu'il a folt, Seroit-ce un homme si méprisable que 
celui qui a donné le Gilles à la farce dans Pa$qui$r, le 
Seapin à la comédie dans Corbii^i , le paysan dans 
Maikieu Gareau, des scèn^ charmantes à Holiére, dea 
lyp«s à La Fontaine, et quelquefois, dans de belles acèr 
nés d'Agrij^ku, un dlgoe^ritTalÀ GomelUeT Tous savez 
dél^ ce que.l^:daivei|t Footenelle, Swift et Yol^ilre. 
Quant à ce livre qu'il écriv4t quand il étqit déjà fou, pe 
vous étonner(rft-on p^s un, peu ^n vous disant qo'oi^ y 
trouve plus de vues profondes» pins de prévisions Ingé- 
nieuses, phis deicoaqqéles anticipées sur une science 
dMt Bescbrtes débroulUolt à peine le» éléments confus, 
qtedans «o gros tolnme de Voltaire, écrit soqs M dictée 
de la inarqulse^n Cbàtelet ? Cyrano a fait de sqo génie 
l'usftge qu'en ftel les étounlif, mais 11 n'y a rien là qui 
ressemblée un fou. .^^ * , 

•»' / .^' - .y:t-. ' ..-. 

^ ' ' .. ,. ."^ fs Ch. Nodibb. 

•^•■^- ' '1! I i ■/. --'6 -'i t ;.;,- > • ^' 
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LES PâPILIiOTÊS 

DU PERRUQUIER D'AGEN. 



G'6st une. étrange destinée qne celle du patois, cette 
belle langue rastlqne^ mère Indignement rebatée de nos 
langues urbaines et clflllsées, quesesflUés Ingrates dés* 
aTOOenty e^ .qu!elles vonl persécuter Jusques sous le 
chaume, tant elles craignent dans l'éclat de leur pros* 
.pérlté usurpée qu'il ne reste quelque part des traces de 
leur roture* 

D^on côté; toutes les Institutions qui se disent en yole 
de perrdcUonnement, mettent le patois tiU ban de la lit-^ 
térature ; elles lai Interdisent l'air et reaa^lefeu et le lien, 
dans les antlchàndMres de runlverslté; elles ont des gar- 
des mercenaires au seuil des académies, pour lui rendre 
Impossible, à force de bourrades et de baïonnettes, rap- 
proche do sanctuaire. EUes conToquerolent Tolontlers, 
comme au ten^ps de Ramus, une croisade de gâeheun et. 
de cuistres, â la destruction de ce modeste compétiteur 
du platfrançois éhs écoles primaires,, et du mauTals la- 
tin des collèges. C'est une Térltable Saint-Barthjèlem^r 
d'Innocents et gracieux Idiomes, auxquels II est défendu , 
de se faire entendre, même pendant les heures de la ré- 
création. Malheur à Télèy^ rétrograde qui rentreroU, 
Intelligible à sa famille et à ses amis, sous le toit de son 
yleux père; l'Infor tuoé doit mourir ,parla> s'il n'a tout ^ 
(kit rompu le nœud sacré de la parole arec sa tribu de 
pariai- Quant au détestable argot de/s. nomencls^teurs et 
des pédants, quant au gallmalhJas tiiple des jongleurs 
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liUéraires et politiques. Il ne saurolt se charger trop Tite 
de cet odieux fatras, car c'est pour cela qu'il est appelé 
à goûter Ia Uimtftrif tk. ilBnt^igiwnMû. C^i loè titre 
qu'il receyra iacessamment de la presse un brevet ba- 
nal de grand citoyen et de grand homme, en échange 
de son noble brevet de pt^sa». 

D'une autre part, il ne semble pas que le patois ait 
perdu ses droits à l'estime de cette classe éclairée et 
sensible de la soctélèqui fait cas aviat tootdu iuStU 
dû simple, et qui te prise aé-dussas de t<nis46s tfTei'tiiM 
rart, quand eHe lé troové waitîipelîéBient relevé par une*, 
expression éléganmet par uâ ilMir spirituel. BellaudlèM^ 
Goudouli et Lamonnofe.oiit conservé une place jchôiste 
dkns la bibliothèque des amateart les plus diêtteatst de . 
jeunes savants , moins dédaigneux que la sourcftleuse^ 
école des grammairiens à titre d'office, pafeourent l'Eii- 
rope aVec un zèle Infatigable pour expTôrei^ ses vieux 
langages; un diectelValten, W. Saivi, recueille sof^euse^' 
ment, à la gloire de sa patrie, tous les monuments ébnlts 
de ses diiilectes; un docte François, H. Hécarl deYalenv- . 
clennes, élabore et perfecUOnne en édfttôns succéssffVflÇ 
son curieux dictionnaire dh modeste JtoudN, et Pexen^ 
pie de ce laborieux érudlt commence à être sulvf,'8l Jli 
né me trompe, dans la plupart ée nos provinces; M*. 
Raynouard, Ms dantenifura Catonem, replacé par d'ad- 
mirables études la langue détTcléuse de sesayeux, les 
troubadours, au rang qu'elle a tenu parmi les lai^oés 
classique^, et qu'elle n'aurott Jamais dû perdre. 

Ce n'est pas tout pourtant. IHe diroll-on pas-qoe le 
patois èAt voulu répondre à ses détracteurs en mar*- 
chant, comme le pMlosophe grec, ou qu'il eût retrouvé 
tout-à-coup l'argument irrésistible de GaIHéc . fmr ji 
mfiot'^,pobr en flétrir l'arrêt Insolent" de se jogest VWift 
qu'il lui surgit un poète, et un grand poète; je vons> en 
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dreantPeclHNê èle^lradofetfon ^ts^ûn peu de learnal- 
ftté P8Stt<|fieet de leur Btolle harmonfé : 

Qnanè l*attrore fimttée, en roBe ^e ntlD, 
Dèfenoiiil^ npffbntRy les portés ffa mtttnl 

SoDgez qu'il s'agit ici d'une aurore 4'biTerji ^i)<^lesr. 
mol ;sl Homère Tauroit mieux vétuet Jasmin sf giacde 
bien dé fui donner des doigts de roses, comme n'aurolt 
pas manqué de le faire un poète â'Àlhum ou de Keap- 
take, Éne avoit probablement des gântâ, 

Ééterrouiller des porte"» est uïje acliûo l)teu rud6 et 
bien méchanique pouf une Divinité ; maïs avant d^ ré- 
pbndireà ce reproche, il faut que je tous raconte une 
anecdote, et tous sâyez que c'est un privilège dont je . 
n'abuse pas depuis quelque temps, A une époque de ma 
▼ie où je faisois encore des Ters pour les belles» j'avois 
pour ami un grand poète qoi s'appelott M. de La Tou- 
che, et qui daignoit prêter quelguefols roreille à mes 
maussades alexandrins., Un jour, entre autres, je le con- 
sultois sur ceux-Qi que je tous demande bleu pardon de 
citer après des vers de lasmlo. C*est modestie toote 
pure : 

Je n'entendrai j amais ( disais ; e } - ^ - 

Frissonner le satin de ta roUe *^\\t^, 

Ton écbarpe gémir par le yt\A enj portée, 

Ou treibbler ton htleine, ou m\x pirer ti vo^i. 

Ou gronder les verroux^ en roulant nou» tes dotgts. . . 

» Arr^tA-là, niie ditrif tout à CQup avec une aimable hxm^ 
» <|oerie qui bit étoit n^tiveUel Tu ne^parler^paAtauri 
» tj;«oient k UA goiobetier^ lies' Tenoas im «fondent' 
» point soQS la main d'OM peitsoMie ataée. €e qu'il 
» f^utdiiieye'estoecii: ^ 

Oa. le vemm platettf apalBé sont tes MgCi. » 
-Tétois convaincu avant qu'il, eût fini. 11 y avoit entré 
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son Ters et le mien tonte la dislance qui sépare la Tersi* 
fleation de la poéflie. Celte dlgicession» dont la nécessité 
ne pare^tra peut-être pas démontrée i toat le monde, 
me ramène heareosement au tots délicieux de Jasmin. 
Yoyes comme inon poète gascon et mon poète parisien 
se sont meryeilléasement entendus» sans se connoltre, 
sur un sentiment poétique. L'Aurore de Jasmin, et tous 
me permettrez de dire que c'est bien la sienne, déver- 
rouille les portes du matin, mais elle le fait tant bruit, 
comme une déesse qu'elle est, déesse paisible et silen- 
cieuse qui ne s'annonce aux mortels que par sa lumière. 
C'est cette parfaite convenance de l'expression ayec la 
pensée qui caractérise les bons éçriyains. I^e vulgaire ne 
s'en doute pas. 

Le Charivari n'est pourtant qu'un ouvrage d'art, et, 
a'Il m*est permU de répéter une nouvelle loputfon con- 
veiiae. qu'un chef-d'œuvre de facture. Que dirols-Je de 
ce Très de may, qui commence par la plus naturelle et la 
plus magoitlque des prosopopéesl que dlrois-]e surtout 
de ce poème enchanteur. Mous SoMbenis(Mes Souvenin), 
merfeflle Ingénue de galté, de sensibilité, de passion ! 
J'ai usé les formules de l'enthousiasme, et je les regrette, 
parce que'C'est ici qu'il falloit les prodiguer. Il n'y a pres- 
que rien dans les modernes, presque riendaps les anciens 
qui m'ait plus profondément ému que les Souvenirs de 
Jasmin. Heureux et jolis enfans de la Guienne et du 
Languedoc, lisez et relisez les Souvenir! de Jasmin, et, 
dût-on* vous fermer impitoyablement les écoles publiques 
où Ton enseigne de si belles choses, apprenez-les par 
cœur pour ne les oublier Jamais. Vous sanrez de la poé- 
sie tout ce qu'on peut en savoir.' 

Il y a dans Montaigne un admirable chapitre Jntitulé: 
des Cannibales^ où il traite des peuples de r Amérique 
nouvellement découverte , et qui flnit par ces paroles - 
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Il 
ctoat eela peva pas trop mal, intis quoi t Usnopor* 
lent point de haat de ehaossfs^ a 

Je lai emprunterai cette forme qol m'a toujonra beaa- 
coup pin» poar termina le mien. 

La France possède ài^oonflial on de ces poètes In- 
comparables dont le génie Jette un édat Immortel sar 
lear pays. Cest nn perruquier d*Agen qui sera double- 
ment grand aux yeux de la postérité, s'A continoe i cul- 
tlTer ^n talent sans mépriser son métier. Mais quoi I le 
comité d'arrondissement de Gahors a Interdit l'usage du 
patois, et Jasmin écrit en patois ! 

Gh. Nomuu , 



r^hjnyjmrttflff^iry TTiïï^"riVirff 
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DES 
8€IENTIFIQ0B^. 



WAWL m. en. K«DiBa. 



J'ai soateot parlé des nomeoclatures saos le moindre 
respect, et, toate Taoité mise à part Je dois me défendre 
contre l'indaclion fort natarelle qu'on poarroit tirer de 
mon obstination. Elle ne tient réellement pas an dépit de 
llgnorance. Je sais inflniment peu» mais Je sais les no- 
menclatures qoi sont moins qae rien* J'ai passé la meil- 
leure» la plus regrettable partie de ma Tle à étudier des 
nomenclatures. J'ai fait de la nomenclature comme tout 
le monde, comme le moindre grlmaud qui amis le nez 
dans les sciences» et J'ai Torguell de croire que ma no- 
menclature étolt même assez supportable pour de la no- 
menclatare^ parce que j'atoU au moins on ayantage que 
tQDS les nomenclateurs a'ont pas» celui de saTOlr ce que 
je dlsois en deux ou trois langues» U ne tient qu'à mol 
d'écrire a^ec toute l'impénétrable obscurité d'un pro- 
cesseur sur les matières les plus simples» d'obscurcir par 
l'expression les questions les plus claires» de déconcerter 
le^ fabricants de nomenclatures eux-mêmes» jen leur je- 
tant an Tisage one nomanclatore qu'Us n'ont point Caite 
el qnlls ne comprendront peat-étre Jamais. Je m^en gar- 
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derai bien. Ce genre de soccès ne peat contenir qo'i Ui 
licence efflrénée da néologae, et qo'a l'intrépide aplomb 
da charlatan. 

Ce qui m'indigne contre les nomenclatures» ce n'est 
donc pas la difflcalté de le» apprendre» et de recommen- 
cer à les apprendre toujours. Tant que le nomenclatear 
n'aura pas épuisé tout à fait les radicaux qu'il épuise 
ayec une si dévorante Impatience, il me troutera en me- 
sure de débrouiller son hiéroglyphe^ el d'appeler son 
Antôme du nom qu'il atoit sur terre» ayant de derenir 
ce Je ne sais quoi de Terinllien qui n'a plus de nom dans 
aucune langue. Je l'attends de pied ferme au patois el 
i l'argot, et J'irai sll le faut le retrouter dans le sanscrit. 
Je ne crains nullement , pour mon usage particulier, 
d'être mis en défaut par la physionomie baroque et sau- 
grenue d'un mot coihposé. tout cet artifice se réduit â 
une ctiarade assez niaise dont j'ai ramassé la clef au col- 
lège. 

Ceque}e reprochée la nomenclature, c'est de perter- 
(Ir et de fausser l'étude de la srcience pour en faire un 
monopole; c'est de dérober ronirers à l*homme,pour le 
IfTrer en apanage à une poignée de pédants et de cuis- 
tres; c'est dinféoder à des Ignares, yèmls de mauTais 
grec et de mauvais latin , ces riches domaines de la na- 
ture qui appartiennent à tous. C'est d'avoir rais â la 
place des magniflques Images du ciel qu^avoient tracées 
les bergers, des chlfllresetdeslogogryphes; Cestd^volr 
substitué dans la description des choses naturelles an 
Jargon barbare et inintelligible aux métaphores gracieu- 
ses et pittoresques da peuple ; c'est d'avoir fermé d'une 
barrière insurmontable anx femmes et aux enfans, l'ac- 
cès de ces connaissances charmantes qui semblent faites 
pour eux. C'est surtout d'étooflér les langues sous on 
odieux' fatras de mots hétérodites que les langoes ifonl 
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1^ poHés» el qui n'e^t aoeane baraioiiie » «aenn'éeb 
dans la parole nalreqaeDIca atoit dpoiié^è d^aqua 
pays» à chaque agg régatlon 4'lM>iBmes pour ses pereei^ 
ttons» pour ses besoins, poar ses joatssaQoes. C'est de 
s'obstiner à bfttir une Babel conf ase et inple an mUleii 
de la création du Seigneur. La pUlosophle du dlx-bul- 
Uème siècle avolt tué le graiMl principe, la pensée se»' 
▼eraloe des choses. La science' dq dlx-nenvlème. siècle 
ne s'est pas prise si haut, mais elle a frappé les sociétés 
humaines plus ayant dan» le cœur. Elle a tué le t>«r*e. 

Qu'est-ce aujqurd'hul que nos Tocabulahres à c6ié du 
progrès toqjeurs croissant de ses conquêtes? Un pau- 
vre patois é peine débarrassé de ses Mnges, le bégayo- 
ment maladroit de l'esprit et du cœur, de l'éloquence et 
de la poésie, du génie et de la nature. Oh I que Pascal 
reculerolt efllrayé défaut l'idiosyncrasle 9 M aUebranche 
deyant la phrénologle, et Fénélon deyant l'esthétique! 

Grands mots que Pradon croit des termes de chimie, 
et que le IMctIonnaire ya être obNgè d'arborer à cha- 
que page comme de hideux éponyantailsl Danle ne 
resta pas^iplus surpris quand 11 eût déchiffré la formi- 
dable inscription de renier, ^ nous yollà réduits à nods 
écrier comme lui : 

Quêtie parole di eolare oêewro , 
Vié^io torUte ai $o0mno d^tma p&rta : 
PerehHf fnaeâtro, U senêo lor m?e dmiro I 

Je ne dis pas qu'une science poisse se passer abscMu* 
ment d'un langage, ou, si l'on yeut, d^une technologie 
qui lui est propre. Je conyiendral mémo qu'il y alelle 
scisnco spéciale dont la nomenclature. a besoin d'être 
(Ussiniulée au yolgaire^ pour ne pas trop fayoriser la 
pernicieuse industrie des jongleurs, et surtout de ceux 
qu'Horace appelle : . 

Àmb¥ka^airuim êêUé0ia,pharmaeùpolm. 
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Bneore asMl Imh de remftrqoer qae les IncooTénients de 
ce système en bahmcent aa moins les aTantages. Les 
diarlataiis ne sont Jamais les derniers ft pénétrer les fà- 
elles arcanes d'âne méttiode. €e sont presque tonjonrs • 
eux qui les intentent. 

Je ne sois pas non phis de eenx qnl s'offensent de qoel- 
,q«e défliat de parure et mette de correction dans des 
pages scientlllqiies 9 d*aflleoirs cMMs et Instraetfres. 
Uranle est la plos chaste des mases, mais |e voadrols 
qu'eue fàt peu rétae, et Je tnl déféndrols rigoarease- 
mentrorlpeau et les faH>âias;tffyltim âtatorium inâêê- 
tripHÔHihui, nihU ê$t thaijfiê ahominabUê, dit le bon che- 
▼atter liniiée, et cette citation sofflt poor caractériser la 
modestie bonrgeolse de sa latinité. Protester ainsi con- 
tre le beau langage, c'est Joindre l'exemple aa précepte, 
net à Bleir, pourtant, qae nous en fassions là. 

Oui, sans doute» il faot que les sciences aient une lan- 
gue; il faut que cette langue i^ait rien de rabandon In- 
souciant, des molles ^conlocotiona de la langue Itait* 
lière; il faut qu'elle aolt concise^ mais qu^elle dise iMt 
cequ'^e doit dire; Il faut qu'elle soit rapide» mais 
qu'elle sache ùk elle Ta; il faut q«^lle soit technique an 
besoin , pour échapper au danger d'être Tagoe , mais 
qu'elle soit positif e dans w^ acceptions et Intariable 
dans son usage. It faut surtout qu'elle soit formée d'é- 
léments Intelligibles à la pensée, de notions accessibles 
à l'éltide* Les nomenclatures n'ont pas une de ces qea- 
■les. 

Docles s'étoM mis dans la télé l'idée à Jamais ridicule 
qde les mots srolent été appliqués nntuitementà leur 
8lgniflcation;^11s n'aroient point de propriété, ik>lnt 
de iraleur qui ne fût le résuNat d^une convention, et que 
la plus unlTerseUe de ces couTentions étoll feflM dHm 
caprice, il soM d'ayolr étndlé p en dan t une feeure la 
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philosophie dét langue pourx éire hîen coafalneu qoo 
cette théorie est l.a plus absurde que les philosophas se 
soient Jamais avisés d'écrire , et si Tahsurde peut aller 
plus loin qu*il n'est allé djins les écrits des philosophes, 
H n'a démesure que l'Infini. Eh hieni cette réterle fan- 
tasque de Buclos c'est le secret des nomenclatures sclen* 
tiflqoes. Définir le. fait naturel par un l^arbarltme ré- 
Toltant de non sens et d'étrangeté, que tout le monde a 
le droit défaire sans esprit, sans lecture» sans notions 
de la manière deînt les mots se composent, que tout le 
monde a le droit d'appliquer sans égard à l'espèce et au 
caractère de l'ohiet dén6mmé, que tout le monde a le 
droit de transporter à d'autres acceptions, sans tenir le 
moindre compte des harmonies, des analogies, des appa- 
rences qui rendroient cette mutation tolérable, c'est l'art 
du nomeaclateur. Ne lui demandez pas ce que sa parole 
tigoifle*: il se soucie peu qu'on le sache, et il ne le sait 
pas Ini-méme. 

Les choses ont on nom véritable, un nom qui leur ap- 
partient, celui que tout honmie est appelé à leur impo- 
ser quand elles frappent ses yeux pour la première Ihls, 
«t cela en vertu d'une faculté innée qui est le sceau dis- 
tioctif de son espèce. Gornment ce nom s'est-il formé 
dans la sensation avant de se manifester par la parole T 
par quelles affinités s'ést-il lié si intimement aux alfec- 
nons lés plus sympathiques, les plus tendres, les plus 
élevées de l'humanité T d'où résulte le rapprochement roer- 
velfieàx qui le rattache avec tant de charme à nos pre- 
mières croyances religieuses, .^no^premièresfables poétl- 
ques/rjenfentreprendral pas de l'expliquer. Ce qu'il y a de 
certain, c^st que c'est ainsi qu'il Jaillit toujours de iapen- 
^sée dtf nomènclateur Ingénu qui a présidé i la formation 
derlangoes, ^ qol'seql arvoit reçu mission de les faire, 
car ce privilège esitnterdlt aux savant». Chez les an- 



Digitized by VjOOQ IC 



< 

tiens, on arbOBte»- t'étolt Daphoé^ on rosefto, -e^ètolt êj- 
rinx» une fleur, Hyaeffitheoa Narcisse, Clytie bu Caiftaa. 
LaToieette-ménie ne deyoft son colotis qultol génltes 
du sang d'Adonts. Chez nous» c'est le méÉne senCfraent 
qui anlm» encope une fois- la nature. Pour ne parler 
que de ta botanique, le nom de la plante éloitdéteraiiné 
tantôt par l'époque de sa floraison, comme 4an9 la 
percê-neige, la pHfMvère^ la Jolie poêfuerêUê^ si bàtive. 
qui remplit déjà les corbeilles des fêtes de Pâques ; taâtôt 
par la confli^ujration d'une de ses parties, comme dans le 
muffU de neau, la barbe de boue, la dent du lion, la elo- 
eh^te'oià eampanule, la bowree êrpaUewr; tantôt par les 
^a^es auxquels elle éfolt propre dans la médecine 4>û 
l'industrie, comme la teabieuee et ïsl pulmonaire, comme 
le fusain des peimres, dont le fruii s'appeloit bonnet de 
prélre, et le cardère des foulone; tantôt par qoeiqnè 
beau sourenif emblématique, ou par quelque :allu^D 
remplie de grâces, comme le sceau de Salomon^ Vherbo 
de Saint-Jacques, les yeux de la Sainte-^Vierge, les gants 
de Notre-Dame, le bon Henri-, cours de poésie vi?aote et 
naïf e qui captivoit i'attentionpar le coerur, et qui flxoit la 
mémoire de la chose par la TiTacité pittoresque du nom, 
jusqoes dans Tesprit des petits enfanis. J'écris T^Op Je 
n'ai pas le temps de choisir; et y<^li cependant le mo- 
dèle d'une Qomenclature déliciense, d'une nomen^ 
clatnre sublime qu'il faudroit inventer si elle n'exlstoll 
pas. 

liais eUe n'est pas uniferseitement intelligiblet Belle 
raison I Racine et Féaélon ne le sont pas non pins. Êtes- 
vous si savant» qu'il faille absolument que votre sdenee 
déboridet Eh bletil donnes-dons des synonymies. Pins 
vous nous en donnerez, plus nous aurons de noma ex- 
cellents, comme le peuple en lait i^artout, et comme vons 
n'en ferez Jamais. Les yeux de Ja Sakdê-riêrge s'appel* 
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des Alpes suisses. Je serois désolé de l'Ignore^ e| Je 
plaladrois la science 4|ui aaroit dédaigné. de ne rap- 
prendre» linnée qui n'éeritoU pas le UUn fort élégacn- 
mept, comme noas veRons de 1a TOir» mais qui élolt 
votre maître: à toqs^ n'arolt pas dédaigné ces raylssan- 
tes cQoiibinalfi^ns de la mnémonique naturelle» qui éter-. 
nfsent un .souvenir par une image» et qui» à chaqne, 
pas.de r<»bser.yateur» éveillent un gentiment à côté d'une 
conquête* Ses papillons de jour étolent divisés, en castes, 
comme un grand peuple. L'Argus aux cent ^eux gar- 
dolt les pâturages, comme du temp» de Mercure; tous 
les bergers de Xaéocrite et.de Virgile» voltigeolent an- 
tour de lui dans leurs vétemeos rustiques. LesSylvain$ 
bamtolent la lisière des bols. LesSa^r^i fréqnentoient les 
antres les plus reculés» les lieux les plus âpres et les 
plus sauvages» le bord des sources dont ils épioieot la 
nymphe timide. Les chevalier» grecs et trcyens se dis- 
potoient cooune auirefols quelques rochers stériles» 
ainsi que des fortiflcations ou des retranchements. On 
remarquoU parmi eux le sage et savant Machaon, fidèle 
an culte desplaqtes mécUcinales dont son père lui avoH 
enseigné les mystères» et composant probablement en- 
core des dictâmes précieux sur l'origan» la fraxinèlle et 
le fenouil. Vers le sommet des monts» commençoitrem- 
pire des Hélie<mien$ et des dlenx. C'est là que Mars éta- 
lait les reflets de son aiinare d'acier poli» et qo'4pel/of» 
déployolt avee magniflcence les pan» de sa robe blan- 
che brodée de pourpre* Qnand^ la sdenee, fait des lan- 
gues, voilà' comment il Cint qn^eUf les fiasse. Celle-ci est. 
presque ao^si belle que la nature. 

Je voos eoitfim 4^ preiidre garde» m^^sleprs; loce- 
qtfen eat Mes décidé à écrire sur lea sdenees» et âfalre 



Digitized by VjOOQ IC 



^ 7 8 

des iKMÉMieltlares i it D'y a pis de mltlea. Il fint de 
toote néœsslté avoir la palyeté da peuple oa respiit de 
LlQfiie. 

Qàe noQS doone-t on aa llea de ces menrellles dont 
la poésie s'enrichlrolt ayec an si Juste orguellY Da grec 
qal n'est pas grec» da latin qal n'est pas latin» an amal- 
game hibride de grec et de latin dodt le moindre défont 
est de n'être pas françols» des mots Insignifiants et sto- 
pldes en toate langae , et qae toutiBS les langaes répo- 
dlent. Ahl si à force d'études, la pensée oa limagina- 
tlon poavoit arracher an sens aa gryphe Impénétrable 
qal les enyeloppel Mais comment cacher an sens dans 
ce qu'on dit, quand on ne sait pas ce qu'on dit? SI ce 
n'est pas là le cas de tous ceux qui composent des no- 
menclatures, c'est le cas du moins de la plupart de ceux 
qui les copient» qui les scindent, qui les transportent 
d'un genre à un autre, qui les bourrent maladroitement 
de faits contradictoires avec le signe dénominateur , 
arec le caractère de leur type. Quand on me parlolt 
autrefois d'un Insecte appelé pyroehre oa lampyre 
par les Grecs, et eieindèU par les Latins, Je saTOls 
bien, aTcc un peu de latin et de grec , quil s'agissolt 
d'un Insecte brillant, enflammé, comme Incandescent. 
Maintenant on me montre sur le bout du doigt on 
insecte pâle, ou, comme on dit, luride ou chlorotl* 
que, etje sais positltement que la nomenclature a menti. 
Mais pourquoi la nomenclature s'amuse*t-elle à mentir 
aa sens des idées et à la nature des choses par le nom 
qu'elle leur donne t II y a là dessous an mystère effirayant 
qui est plus dUBcile à nommer que tous les êtres de la 
création pris les uns après les aotres. CM une qoestloo 
infiniment délicate 1i laquelle on ami que f ai parle mon- 
de, et qui n'y fera pas fortune, se tontentoK de répondre 
par nne question moins châoeease t Pourquoi les pré- 
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Irês d*igyp(t onMh iûTaaté la buofiM tei p èaé tw iM» dat 
tpbynxetdes obélisqaesY 

p prêtres d'Egypte I josqaes à quand abaserez-toas 
de la sotte cooflance et de l'a?eagle crédulité des bom- 
mes t 

Pepois trois cents, «u, Pétode de 4a naUin étoittti 
FraHM k |>liis rèTérée comme la plus douoo do looM 
las étiidoi» Yoyez qqel ofteba&temeQt oUo a.réi«idQ siir 
los éorlit) da Tfeox Dopintt, ûw ndlnalti moiesto Boloii» 
do saga et profond BanUn^dt Cbtrlef ofXyde IHi Vorli«v 
do Labat, é& Toarfiefort^ do RéaoOior^ do Bonnot» do 
Bousaoao, do Beraardta de Bt^Fierret Jonepaclo pao 
do BoflbDy paroo qao {o sols assoi disposé à pariagor 
l^plnloii do LUmée t mhU êtt mùHiêtièvmitkibUêitikèm 
ailfhan aratarimn. N^ a*t*-tt pas de qool plowor dO 
doQloar el d'UiditiiattQO» oo TOf ant oas cteroiasiios lét 
Télatloos da monde tm(«rol qui fâisoioDi le boobfojr do 
nos pères et qui aveiofit fait eoluido lonrs ayoïu^ rem- 
placées par d'infâmes catalogues mi frangois macaf ont* 
que (m oo latin iroqooiSi daitf iosquols on soroit forto«. 
peine de dire ce Và% y o de plus odieux, de lasécbo* 
rosse dq sentiment pu do la dépraTation du langagot 
Quel effet ne produirolent pasa^^ard'bui des livrer h la 
Imateor de la science, comme celui que prépare, dit-on» 
on Jeooe ^ docte botaniste» M. Lemaout» et qui daigne^ 
roiont nous eqsoignor en françoisee qq'on prend ia»t 
de soins à naos dégolser dopais qnelqiies années ao«s 
des argots monatrooox Y Cette beile Uttgno firanç<Hsei si 
Tentée et si méeomrao» a^-t^oHe perdo. le prlvUégo de 
font nonmf r et de tofit poindrel Faat*il qa'eUe lo dé* 
robe, pôof exprimer des fUts nooTOOMi h des longim 
mortes dépôts dooxttttie ons» qni. no loSiont probable* 
mwt pas oiMorrés annt ellot ▲ qoel peuple, i qoel 
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sieeâtt rest^ii promis de ftdre «dopler une idéeaossi 
absurde? 

Il y aarolt des Tolames à grossoyer sur les ^f aes» 
sur les tarpitades, sor la nblUté, sur le scandale et l'i- 
gnominie des noutelles nomenclatures scientifiques, 
sur des préjudices bien plus funestes, bien plus irrépa- 
rables que ceax qu'elles ont. portés i la langue et i 
renseignement» et qu'elles entraînent tons les Jours dans 
toutes leurs applications. Je ne serois pas embarrassé 
de>citer(akat3 Je n'ose) on mot de nbuTelle. nomencU* 
ture médicale, qui a coûté plus de sang i l'humanité 
que la terreur de Robespierre et les guerres de Bona- 
parte , on mot de nourelto nomenclature cbimique qui 
a m\È au tombeau plus de pauTresenfàns que les pro- 
fcriptions d'Hérode. Etrange progrès de l'intelligence et 
de la parole que celui qui ramène la société à l'époque 
barbare où Galaad égorgeoit . Ephraïm pour la mau- 
vaise pronondaiion de leur fatal SibboUth ! 

M ontatgne a dit quelque part qui! n'hésiteroit pas A 
mettre un clou à notre roue, s'il en étoit capable, poar 
empé|Cber notre croulement. Personne n'a mis ce clou 
préseryatéitr à la roue de la ciYilisation, et il n'est pas 
difficile de TOir oà elle nous mène.- Je foudrois bien poo- 
Toir enrayer aussi le char de la science sur la pente de 
l'ablûoe où il est entraîné par l'élan déyergondé des no- 
menclatures ; mais ce droit ne m'est pas même acanis à 
titre de conseil, etIMeu sait de quelle fin de non-rece- 
▼oir seroit accuetlU mon pauvre vtmaetOê gailieçiue par 
les écoliers limousins de nos Jours de progrès, qui font 
rage ûedeêpumer lo$ v&boeinatioin$ h»lUme et foliole, 
si ces pages tomboient JanuUs sous leors yeux. Il fau- 
droit pour cette mission un Rabelais ou un Molière» que 
je TOUS 8oahai4e4e Unité mon ame. 

L'académie des setences, si grande, si poissante» si 
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unirerseliement honorée, l'académie des sciences qal 
s'est déjà signalée par tant de bienfaits à la reconnois- 
sance des générations à Tenir, est seule capable de por- 
ter la sape an pied de cette Babel yerbale, plus impie 
et plus ridicule qoe l'autre. S'en occupera-t-elle anjoart 
Je n'oserois pas foas le promettre. 

* Gh. Noduk. 



Paris, ipiprioMi* d« BBUN, rue du UéL oâ 
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LORIGINE 

DES CARTES A JOUER '. 



Cest une question d'archéologie fort difficile à 
résoudre, et déjà traitée i^vec profondeur par les 
sa vans, malgré la frivolité du sujet. M. Peignot, 
le dernier qui se soit occupé des cartes à jouer, 
sVst borné k recueillir l'analyse des opinions di- 
verses du P. Menestrier, du P. Daniel, de l'abbé 
Bullet, du baron de Heineken, de l'abbé Bertinelli^ 
de l'abbdRive, de Court de Gébelin, de Breitkopf, 
de Jansen, de Ottley et de Singer : M. Peignot est 
resté neutre au milieu de ces débats contradictoi- 
res , qu'il fallait juger les pièces à la main. £n at- 
tendant que je rassemble dans une dissertation 
spéciale mes recherches, peut-être curieuses et nou- 
velles, après celles de mes devanciers, je vais énon- 
cer mou sentiment^ appuyé sur l'ezi^men comparé 
des anciennes cartes à jouer. — L'abbé Legendre 
a répété, d'après le Traité de la police de Lamare , 

V M- P&ul Lacroix (Jacob, bibliophile) publiera Tannée 
prochaine un grand travail sur ce sujet , avec beaucoup de gra- 
vures au trait et coloriées , de manière à former un ouvrage 
aussi complet que celui d*Ottley. Cette Notice n'est qu^une 
rapide analyse du livre que doit faire paraître M. Lacroix. 
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qui eue le conteur Potjdore Virgile comme une 
autorité , que les Lydiens inventèrent les cartes 
pendant une extrême disette, et que ce jeu la leur 
fit presque oublier. Il est possible que les Lydiens 
aient connu un jeu qui se jouait avec des tableaux 
figurés (tabulœ sigillatœ)^ à Tinstar du jeu de Voie 
des Athéniens, mais à coup sûr ce n'étaient pas les 
cartes du jeu de piquet. — Cependant les cartes 
vinrent de lX)rient avec les écbecs ; cette origine 
semble incontestable , «ans adopter toutefois les 
rêveries de Court de Gébelin, qui fait bonneur aux 
Egyptiens de Tinvention des cartes, et qui les ex- 
plique à la manière des biéroglypbes : il existe en- 
tre les cartes et les écbecs certains rapports qu'on 
ne saurait attribuer au basard. -r- On a rn^me des 
raisons de croire que primitivement les cartes of- 
fraient une représentation exacte des écbecs; pour 
•laisser quelque cbose à décider au sort, et pour 
mieux égaliser les cbances, les fous ^ Uîs chef^aliers 
et les tours ou rocs se retrouvaient sans doute dans 
les premières cartes , dont le jeu n'était qu'un jeu 
d'écbecs double; peut-être le jouait-on à quatre, 
chaque adversaire ayant sa couleur, et, pour ainsi 
dire, son armée à faire manœuvrer. -^ Ces analo- 
gies des cartes avec les écbecs sont presque prou- 
vées par l'inspection des vieux tarots du xv* siècle, 
dans lesquels il y a le^^a et la touTy difte maison de 
Dieu. — Quant au sens allégorique / il est à peu 
près identique dans les deux jeux , qui sont une 
image ^e 1^ guerre : il y a encore dans les tarots 
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Ubtre^ dit-OQ) ou pltttdt un servant d'armes, qui s'est 
personnifié dans Timage du valet de trèfle sans se 
nommer, réforma ce- jeu des' tarots de manière à le 
mettre au rang des eiercices, militaires : le trèfle 
figurant la garde d'une épée, le carreau le fer carré 
d'une grosse flèclie , le pique la lance d'une per- 
tutsanne , le ce^ur la pointe d'un trait d'arbalète^ 
étaient les armes et les compagnies armées ; les or, 
nom d'une monnaie ancienne, signifiaient l'argent 
pour la paie des troupes; les quatre rois représen- 
taient les quatre grandes monarchies, juive, grec- 
que, romaine et française, car Charles Vll^ comme 
successeur deCharlemagne, pouvait prétendre à 
l'empire d'Occident; David ^ Alexandre et César 
portaient aussi le manteau d'hermine et le sceptre 
fleurdelisé; les quatre dames remplaçaient les qua- 
tre .i;eitu^ des tarolSy Judith, au lieu de la force) 
Pallas an lieu de la justice , Rachel au lieu de lu 
fortune^ et Argine au lieu de la tempérance : cette 
' Arginej anagramme de regina^ doit être Marie 
d'Anjou , femme de Charles VU , recommandable 
par sa piété et, sa douceur; les quatre valets, ou 
varletSf représentaient la noblesse de France, de- 
puis son époque héroïque jusqu'à la chevalerie : 
Hector de Troie^ père de ce fabuleux Francus , qui 
passait pour le premier roi franc ; Ogier le Danois, 
l'un des pairs de Gharlemagnej Lahire^ le plus brave 
capitaine de Charles VU, et le valet de trèfle, qui 
^est mis en si vaillante compagnie en sa qualité 
d'inventeur ou de réformateur du jeu de cartes. Je 
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ne nommerai pourtant pas ce gentilhomme Nicolao 
Pépin I en dépit de l'élymologie de miïpesj forgée 
par l'abbé Rive. — Il y à lieu de croire que ce jeu 
tout français fut d'abord imité par les Allemands , 
qui se TapproprièreAt aveic de légères modifica- 
tions : les noms des figures furent supprimés, et 
les quatre valets ne paraissant pas suffisans, on en 
ajouta quatre autres I soit comme cbevalteis, soit 
comme pages; on remplaça le carreau.par le /apin, 
le ccevr par le perroquet ou papegeaij le pique par 
V œillet s le trèfle stv\. ne subit aucune métamor- 
phose. Ces cartes étaient rondes et gravées au bu- 
rin. — Plus tard, en Allemagne, on imposa aux 
cartes un nouveau changement , en y introduisant 
le grelot et le gland on ^ert : le gland exprimait l'a- 
griculture, le grelot la folie', le cœur l'amour, et le 
trèfle la science. Ces cartes-là étaient plus, larges 
que longues et ornées de sujets relatifs à chacune 
des quatre divisions : elles eurent cours à la fin du 
^v« siècle et au commencement du xvi®. — La gra- 
vure en taille de bois n'ayant été découverte qu'en 
14^3, les cartes auparavant étaient enluminées de 
même que les manuscrits et coûtaient fort cher, 
puisqu'en i43o, Visconti, dnc de Milan, paya 
1 ,5oo pièces d'or à un peintre français pour un 
seul jeu^ mais aussitôt que la gravure permit de re- 
produire à l'infini une enipreinte grossière , qui 
a quelques années de là créa l'imprimerie, par les 
soins ingénieux de Laurent Goster^ les graveurs 
d'Allemagne répandirent dans toute l'Europe leurs 
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jeux de cartes , qui devinrent populaires en tom- 
bani à' bas prix. La viUe d'Ulm faisait un tel com- 
lAertfe ée cart^ , qu'on les envoyait par ballots en 
Italie et en Sicile pour les échanger contre des 
épiées et des marchandises^ Le peintre en cartes 
s'appelait brkfmMer. Il est certain que le lans- 
quenet est né en Allemagne, ainsi que le piquet 
en France. — Le caractère espagnol , toii^ours fi- 
dèle tnx distinctions de rangÀ et d'états, se fit sen- 
tir dans la substitution des copasj espadas ^ dineros 
et hastos^ aux quatre couleurs du jeu de cartes 
français, diinHequelon n'avait fait entrer que des 
armes : les calices (copas) des ecclésiastiques, les 
épées (espadas) des nobles, les deniers (dineros) des 
marchands, et les bâtons {hastos) des cultivateurs, 
marquèrent les quatre états du peuple en Espagne. 
On ^ v^oulu mal à propos interpréter de la même 
manière les couleurs de nos cartes , en suppo- 
sant que le comr représente le clergé,' qui siège au 
chœur; le pique^ la noblesse, qui commande les ar- 
mées; le carreau y la bourgeoisie, à cause du pavé 
dessilles, et le trèfle^ les habitans des campagnes. 
— En dépit des ordonnances civiles et cléricales 
qui ont fréquemment renouvelé la prohibition èes 
cartes à jouer , ce jeu', varié par d'innombrables 
combinaisons , s'est toujours maintenu à la tête 
des jeux avec les échecs et les dames. Le lansque- 
netj le piquet ^ la triomphe, la prime ^ le flux, le 
trente^et-'un^ la condemnadcj le mariage et une 
foule d'autres eurent successivement la vogue dans 
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. les tavernes* et dansi les cours l^s plas élégantes. 
Louis Xil jouait au^Cbren s«n camp à la vue des 

> soldats, dit Hubert^Tlioitias dans la vie du palatin 
Frédéric II; Pantai^rv^l, dit Rabelais / trouva les 
niat«lot8, à Bordeaux, qui jouaient à la luette sur la 
grève» -^ Enfin, les eartes elk»-inêmes semblèrent 

'participer à la métempsyciioaie des êtres, tant les 
rois, les reiries^et les valets, qui présent à ce jeu, 
furent soymis k des trassfomalîonft de noms et de 
cofiOùmes donft potre France capricieuses le rè- 
gne de Charles IX amena àèê ^^lefs de chasse j de 
noblesse^ dé. tour. et de piedpàvgr accompagner jéw- 
guste^ ConstantùijSétlomon^ftiChfns^ Ckoilde^ EU" 
sabethj Penthésilée et Dkhn; le règne de Louis XIV, 
qxd imposait aux cart^ cette' devise.: PmmeVa" 
mour et la cour, vif^ ht reine! vwe le rôd! ne se 
ccfnilcBta pas de ccb illustrations royales y et ^dioisit 
de préférence César ^ Nmus , Alexandre et -Çjrms 
majory Pampèla^ Sémiramisj Roxane et iféiènie^ 
Rogery\Benawd et Moland ; quant au ' valet d&trèAe, 
f il n'avait jamais dVtiitrp nom que celui du càrti^. 

. On écrirait tout uti Hvre ê^Y leà rétèlutiotis des 
cartes jusqu'aux ■ ctfvles * h.,,.,.' patrhfiquer de la 
répahUipjèe française y une et êndinsiàiey où les qua- 
tre dames furent 5ÙppiàiM3éei pur quatre ^c^^ms 
républicaines, les quatre vàlètsebasséis par quati^ 
réquisitionnaîres républicains, et les quatre rois* 
détrôna par qofttre phîlosophes : FoftfliKe ^ RéUs- 
seauy La Fontaine et Molière. » • ' c ' i'i -•-^»'» • » 
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Il j a déjà sejit ans qu'un ^inplojé Je la Bibitolhèquj 
4r<^jale . en réunissant les matériaux d*uu long travail sur les 
écrivaiufl du mojep ftge , reconnut et si^mla, dans la cplleo- 
^tiondes manuscrits^ un munumeat hislori(|ie dela.idus haute 
.imnortauce, C'était Wsloire de li Normtnt , par Amat {m. 
^itné t mofnQ du 'Mont -Cassiu ^ traduite, en français, oar 
jun écrivain fort ancien. Amai florissait ^ns li^ defpiçfc 
partie du ii* siècle^ il avait conduit sa narration latine j[us- 
qn*en ioyS , et la dédicace de son livre, à labM Didier pu 
^Dcfidere témoignait qu'il l'avait compo$é^>çtide t^ms après, 
\î>st-à dire avant 19^6, fuisqu^cette année là lâbbé <fu Moiyt- 
Cp^sin Desidçre avait échanjgé sa mitre et son nom contre û 
tiarf dû souverain pontife et le noooi de Victor IT* Ainsi^ ï'ou • 
vrfge (TAmat semble devoir être l^i plus ancie^ae jrclalîoit 
d<q la coi^qu'êtc de Sicile par les chevaliers nôrm^ids. 6èiligée 
par un contemporain,, sous le patronage d'un hot^me.adnVi^ 
dahs l^s conseils.de Richard , prince de Ca^oue^et Je Ro- 
bert. duc,de< Ponille, elle a servi de guide, à tout les an- 
nalistes, postérieurs des choses siciliennes , et Léon évéque 
li^Oïtiè, dans la Chronique qu'il adressa, peu de tems f^résîii 
uiort <)*A|n«t, à Pabbé du Mout-Cassin, successeur de Desi- 
* «Ijcriç, )'a même plusieurs. fois textuellement reproduite. 
' Çomlj^icn de rat oiis pôuir regrettçf rorigind Je la ChroVi- 
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qtie d* A Mât ! Mais, ja.«qu*à prêtent, on a f aioeaeRl dépottlM, 
tolaale pir folpi|if| V^**1*9!>F^J^'b!v>M^^m4ii MestCaiiHi | 
on • f ftinertietot contnlté le caUlugne de loatet let grandee 
collfclîons cono«e«| le menpscnt d*Âniat ne 8*ett p»e re* 
Iroufé , elles Muratori , les Baluse, les Mabilton et les André 
Du^lne 0jit. éU (^vt à ^vif ,ti|>U^és f^ t^o^tc^ç l^i^^^'^K 
d'en enrichir leurs inmenscs collections.' 

Cependant, en i6ii, Tinfatigtible Duchesne avait reconna 
parmi les inaniwcrttt de- PcyrwurHinnAcieune 'Cftr&nique 
française inédite sir les Normands de la Sicile. Il la 
fit copier, et, suiyint toutes les apparences, il se proposait 
de la publier dansle second volume des hislot tae iforfnàno^ 
rum scriptores cntiqnu Malheureusement la n^orC ne lui 
laissa tek'miher qie le premier Volume, et les matériaux do 
second, demeuré manuscrits, sont aujoord^liui conserVés et 
fréquemment coisullés & ta Ôibliotîieqiic du Roil Mais si 
depuis ta mort'dsDùcliesnè que1<][ues savans ont altèhtiVement 
)eiamiué la côpis doiit nous parlons ,' il sé'peut quiei , Rejetant 
êùi elle Tes încirrëôiioiis grammalicates dont tes phrases foni'- 
mitlént, ils ai>nt toujours été dissuades de fa' pui>lier,'par 
respoir de net tris la main sur le manuscnt orfginat dont 
Andr<^ buchfsne s^était servi lui-même. Il s*agissait donc de 
le rèlrourer; et cela pouvait étte difficile , aliènda que bu' 
chesne ne Vivait pas uéôrit, que lé morceaîi quMl en a vaiîl ex- 



pas uécrtt, que le morceati qii 
trait, étaiftpcut'élré relégué 4 (a fin dV votume cjiii le rditér^ 
biait, n'er était a^ors que ta partie h nîoins apparetîW;' éiiSii, 
taue la bbitolliéque, du conseiller. Olivier, sou deniie'r pqft«> 
sfesseur, aVait été dispersée vers le milieu du 18' siècle* 

Or ) y Avait au xsatalogue des manuscrits du iloi, sbus le 
flinmé'O 7i35j la mention suivante : Chromque xïepuis la 
crédion au monde y parUculiefemfnt mi royaume de Stctte 
et de Naples. Le manuscrit |)fbv'enait. dû, cardinal Mazariii; 
nais il avait été acheté de feu Olivier, lequel I9 teuMt de fea 
le président Peyresc* II remontait au 14* siècle, et il com- 
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Cèmletff MHët^m Lê^ tinediièré.def c«8' lridiiôU«««' é^ail :M 
Ch^o^igue Umivei^seHe é(lmâote dè-Serillef )«: seeei^dd^'lv 
Somméiiie: d!£utrape.; la tfotsiéole, VHistèirè A^ Làm^ 
hitf>ds ,4$ .^^ïDiéCté; ti ta quatrième -eofid était TF^iofri» 
Je A (Nortii^iL) (^i);, lafffâité compièicun' moine da MatH*^ . 
^iCas^i/ki et lé mk»^ àia mhbé làiisideriB. C*^toit là^^-nia'' 
nuMi«4,.4<Mit i/él»it;aérvt,Diich«aM,^ tnéetnï^tH^^H^ 
était la t|-^Mefi<^ db: r^Uftage d^Aitnat) deab mut dHIlosik-ea 
Mltt^UMf e# «faien t dé|ilpré la- per te; • 
r Jodéoiaode pardon à tkn lecbe^m i'êité âmiri daiia'toM 
isea détatlaifuinutituji. Mais le bon travail de Mv Chitk\m\'¥ 
lÎQ^rFig^aii.attr lea f levages irEttlrope.^ de Paul Diaqr«V 
Iffêiail fpifl.ladeaçripiîon du manusorit ^dont Dooa'iyooft de-i 
4MipQils lui a periuis: d*iiiséreT dans ses piolégoiiiièii«i^ tibtta 
obliga^ît i.kfcotfe tour, i naua «rréter sur rhktmre âe/de 
piéeieàx manuscrit Et pui8,4|uaiid il arrire eux bibtioflié^ 
eaîraaida Vatican, de'3erHiv(yu de Vi«iiiie,\l*^xh(»in€rr t\nôU* 
^tefragnent de la.'litUratort a4ttH|ue , Ae fût ce qnSitiei 
page de Cîcénm ou'deux ver^ de Méiiandré, loule TEut-o^e 
aaiÉante a|>|daudit a? ec tramport , et toute I tnrope a raisoli:' 
C7eU'abfsi qaekfue chose de retrouver des meinuiiieiis dik' 
gcsèe de celui qui va n^us ooctipef, et peat-èt^ serAÎt-U' bon" 
d^àaavoir grë-à^ni ût droit. Dâii» toud tes 'c\i , la Société 
defffiséoif^e de France , fondée sous Us plusUeurent atM- 
piMa ,-Tépiaftd'eofivenâblemeut à ce qu'on aiteul dVlle, - en* 
oiAéakii'U'ftévte de ses publicatioua par cette tidlHe Iratluc» 
tiânrfrarti^atsè de h CHrdnkfue d'Amatf Amat,\]ont on à' 
piarda fe' texte original, Amat , !e témoin des ein^dils îh-' 

.(i) Le copiste dé nMnusicrU atait tÀis en Cet endroit Làii^' 
^ùkari au Keu deTVb^/triti/; et cettc^ Tante dût fong-kftis em 
péeber de r^ooimaltref ouvrage d- A m)it. * 
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Irfntf î(te XiACfédb^é Iftiil^îlb; QwB|(fiiè impMiaUe qn9 M4i 
•dUe traéiiettèfi, èonanliqiBté, M j^téeiiistefiqtfétt b^<^ 
laate\fr»Açfti» Aaaàidquef êli« tit «riédigée « toul Ini^ ^Murait 
4^ droits aoxliiiutdfti^hoiiofBble Société fetf M. Ckoipol- 
■ Um^FîgtKBO^èii dmoàiit M» édltfi^, s*e^ 9Ôi(tiitf à la nn 
«•■oasàsaiiG» Je. loàt lèft amS» 4et À»4«« liîatoriqii«s êeê 
Iiit9t4|«ci j^eiséfiM M 8i»gei« un» detit» à ki oowtéMtrj ' 
. Ik» éSplDÎU diSsNprmaiiclt, nfmt le rd^ Mècle, (Miteii nai<« 
ment le caractère dei afentm^a le» filiui romàimaqaM. CSVil 
IM| p9imt qn^ Km d*atter cherelMr t» Orîf ni ow èàùê les 
UiBa du Nord latourot de* fic^M épique» du môjeii^ge^ 
pu poutraît m cbn enlef de remoBtev^ pour 1* déconfrWy à 
VimUir^ d«i guef m rs scandtMiei» Tehaot poaer leuqi lieftlti 
en milieu dus Flraicf «i demeiider à céito natipn^ la pluyjm^ 
trépide de Xéutety air droit de iMuIrgeouie qe'eile liHMtf lui 
refiiaer ; pim débarquant en Anglet^erre .f en faMeotàBtoovi 
qoôte, j trati^pO tant leur» coutumeS) lears. loi& et la: lan^se 
fraiiçaise, d^à devenne la leur» Ce Ji*élaît paa atseitp^ap 
eux : afio de dfilraire leur inquléludo et d'élancher Ié :wH 
decoQibata quilee défore, chaque anoétt tbii de» faÉdtte* 
i^criuandea pM^ouiir TEurope» venir eu aide apx plastfaP 
Vlea et, parloit , faire trembler ceuxqei les.apençonrebt dattf 
le« rangs, de leora adversaires. L'Ë»pague^ r£^¥.ple «A Ift 
Grèce retentBsent da bruit de leur bravoute etdd leutu ae*<^ 
tfons prodi^euses^ ^bert Grépin d^noe U.,«lieMe .^Mi, 
Maures dai» la C4^i4ogrui| Urael de Baill&uL reitd 1^« 
lyéfiieavr/mperenrsdeCQUstmtînoptn; «nfin U$ epfo|iih4#i 
Tapcrède de ^autevi)!» se npojiUent eu Ua)î&, et >ie^lA|Hi 
nprèsUSbcik,.lfi&denxCalabreaettoulie rojaume de Naplea- 
devicuiiMQt la propriété incoi»tf9iéed!ttii« bmjUe normêndé* 

Comnent te spectacle de. tant d*ex(deil9 n*a«rftii41.pM^ 
donné naissance à ce* héros de la >eiu5ifdtrâ crmde ,i 
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«|lii|»»i^(Mr uwttits (rfl»|Air vmiK { féiéykii rrt^ CotW'tlcW 
li^ pitt» i^eobicillMlàccMil;' é|>(mnint^efliitifrà^ Peii^ 
Vtmwk 4eft : |^ÎMc«, .de» ; pobv iAet cmpcif eiJr* ; • k%Wikf^'^ 
•mi ^phàA m^B\6qnÈmmkt àa aïoiiéc lié» Mff 2eer àé \^¥i 
imfjtr» ftl deJeiir» cMopkgdoiit d'urflié? Boëmoilt ittil ; Itf 
fW 4i« Rdbctt GvisMcdv^t tûhg tews pAHr' Mr-iMiHréiiî^ 
lJt|iiper««r :de CoiMliniiaapW^ Gsiéo»r4 «f«é éept ohe^É^ 

M» JostkoilnMà' d!»nMé de i^eiii|ièràir I^AIIe»*^' et '«lu 
piftt Mimla ^Ê^itmeAi p» tonie nir 4ei iS^Ofci ée ^il i6ei^ 
«IftinIKerb «oraïAii^^ «epeadont le ptfWétuit 1M hénHÉé 
d« Dmh (oVlMtéakitLéoil, «e#rtèËi« àûtémy-^ el (y^tUlH: 
p^rsoniie ne doùtiiit «lorvde la mipr ênra tnitieBée* dîr > icàifi^ 
4#' ïésindif ist éuv iet «IGiile» temf oi*etl«is. Maié on t^oyéiC 
ylus.aàsàrémcnt eneore 'qa0 rien «li monde ne pouvait ôblr- 
§cr les ckcvalici'A ii6f mande àloamer (e do dans mie b^*^ 
Initie» et eet ârttolède fui fétsait oublier fou^lea AuCi^i; 
'.: Amai', ^i èioanii 4n togS, n** ^ Tétoiér ïeë ttf^ïîi 
4ea ieiifaiis db Robert ^sîecifd) if artête #otitécî( à Vûti^éë 
iS^f époque de U m^nrC de T^in dé^aeédeu^béNtfl fil^ôrfe',' 
^febMd, prince de €>Yoiie<i). Q««nt âttï ébigttitftfuê'M^ 
plus ^noieiâieai^ «1 lui traeè rj\|itdjetneni rh'Ml4r«j Letf pf e*» 
pUfa rfomteds <ttw )fop^èût vue peiii-4tfe Mi^a ttfriv dfP 
talie revenaient d*un pèUrin^vg* fait, enivànt AAiat , «il 
SeMt>8é[pukerede'Iériiiiito^ et êttli^Bt les hiioVi^nft p^. 

(r)ie ite pili» m^empififclitéV ile teltTerlct one m prise du 
divaitt éditètn^ t dAnS iei P^ôtégomènes ^lià^t 33, i^déâî«'ne' 
Richard c<>iMme Pun dci enfané de Tiandréde dé Hatt«!YÎné, 
Richard n^ka(« pû^ dié^e pafeàt de ÂobeH Cùbca^^ r 
H était Ip^it^U dé GT^èbert , 1*im desdnq c&eVàlîers nV- 
MMidtfqiii, bénttb'délevrpajsreù^âiiîiion d^uû tfsiassioai' ^ 
Métafti tfrrhés eiflullé'daMsIerifré^éres^^UnùéeVdru ii'sié^ 
dt,M}At}àài^iGiMiitvàt]3¥ai^dé^Fàit.' ' 
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^rieuutjiq moDi^Gnig .11»^ en Af>dyer'll9< troiiyér^Nt 1» 
tîMa de S»lerii0 îMné^Ot'pAr é«e. Jolie de ÇaTTasMi et 
diy^.C^uUe kU d«rMére éftlrémité. iGiiînnfdi'le jftiéif éet 
U «011 Uée, dtvMiuU cbMf«l ià> ùmtéit^ugen ^ eedhi-^ 'ré' 
flOndffDt en lOffrAlit '« eecteri^ de. I^ara brwtv L^ jtor m^ttiv 
îl»l)9li( iMieiiortié ; filtrent ITéiieuVeiile eoniHiM de»^é-«^' 
ftuluiKni^i'îk kA4>higeni:à remettre lik innlb /et la nHe d«o> 
^j^HrneeSt .aîit^ ddivpde par ifttaraiiU eiiefttKiralioriflantfeJ 
t ;Nf . denaiHli:) pis iî U' rt coiûiaiieeneë' det: tiabihiiis ^ 
SfJiefnes fut ^c|uîf0, à/noà»ff(eler'ine.. lia vetiWirDéreiit éénm 
Mr 'Mprm^ndU) ooptl^lôa: de ^éêem ^ M. ^tnl et f Italj«r 
Kea. p^ÎA4ur«84ea3|(uf lanii^riinlea^ Celbtà ftajnieme ép<iq^ 
^iiq ^|e^$r|. e .,$ea ^^Ue^fr^r ée dirigèrent tert^Ul 
Vp^Dlp^ Pir.)pir.d<](»Ma4eâ^h4Ueexi'^ardef et des tQM 
à, ^n<lWjârii:,sa JfiftirQo^ et «Hr-lea SBrrasiM;.&is, •eei 
£J/(^^^^l«, \p ifitiiMC T«Par«de die. Ha«4eiviHe; njsot dboiit 
enfang vigo^reK» ,?ffa<a^ .et aâUteûra'^'àTflnlure»,: enttj)^ 
]fii^ txpiîaali]!é4,^]|^il)au|ll^y DriG^on etHui»phrai,:0«rJà route 
^>^f^i| ftuivî^îftleberi^ >A' p^ee arjrî^^.eii Sicile, le prîii«^ 
dflE .S^l^rjia cf^ $ou g^anali « 'c*lMrttà-dlre: le çoii|tnaml«M 
9»fr)t.4f^S:nn^f,. à <i|iiUaunieà 5 Et il £r« la 'vérité V 
v.,fqni«rqu«^oife :cbroniqbé> tpkia tahtt là bardieioe et lit 
« 'proi^fifet^ice pielît'd^^ormands^ (fire j^i^Mlkitiide de tt 
9 .^Greç et I sm»^frbc de 1t Sarffftaiiî. 4f » ;. b : > ' ' 
^CJc»}, qe 4^f^al|p1ei aMiMommé i^cAâà7?t#<s>W) dotitm>#'* 
irieu3L^ra|is^çs oiit^_| jjLQii 9^19 »„€llAuté les Aîeutur^a et «ona- 
tflc la rer^oan^x^çe^ 804ip.Ie poJ|? jd^ G^i^^lA^m^J^i^e^19raee. 
Le hér-oi.x épopée. et le héros d'Wstoire.jiç^nt t4^ua |es:dee« 
chefs/Ône famille nombrjQuie 5 tQu^.lçs d;eux fiU d'un btfroft 
plir noble qtje riçbe ;, ^oya , le^.deux .reçoivent de. leur pérct 
IVrdre d'aller chericher fpr.tiine . ^jHeiirç ; JtQua.ljCf.defix voi4 | 
Cl ilalje, déC^ii4€Bt Ippfpe^ çupplpei^t, ^..U: lâdijet^ dM 
!iofi)barda et mettent l^eji,3f rrifsiu^ jqu. fuitq, Mal4 U^Vr^H 
le parallèle, L'histo)w p^iflç, d'^iuq J»wi^jfeçt 69U^W,il^ 
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(9): 

de jB«ifl{iflHH,S«^^«l»'«^bMil«f|kiel ellt ÀmUè «vpit réiiii 
<3W^v4'f fti gr^ftrt. M^IJBft dOtgu««ri«&r* id» «niéfiie «qni vhm ^ 

•i^^^ç, .fi|« dei .Tafflçf édft, , tt ^mWf, (qn>n.e j UMHé #?^tu#h*> 
nui i^npieu^ .qfft,C|ti^rai]^4^ ill^^Uej d« moiffl Rchwt^ i900il»fc 
Éfl^f^q^iwi ^^ pt^J^4,-'VJli IVfi Uja :i)Qi|i[f»^i;iifit pv^ hi n^M 
df yo|^i|r* I^jD^fl^ Jiî«t;9,rî«n, i^i i»*;e«),p^ ^^spQCt defa««lp«iiw:;t 
il^écrît |)eiid\)ii^ W^f^ ^e,Vioh.erf. ;y\i,^'e^tg^o^Q64 i^^%9\m 
ter «es acCioMS et d'/^n rp.lever .\a .^f^wjçwr». Qf, AiUfiJU 
rentendre . racqute r les . prea^i^r» «J1>1« Hj ib , son béiR<ti i 

» ^regarda el vit lerjes i^o.uU.lfkçgesct, lfï# c)Mfnp8:[4^i|i^î<|4» 
» mpult Je beiites^ Lors.^'flp|ie»sa <njie, fj^j-ojt^t^'pay^fi Kiob 
» j^rendroit ]roi« de la* rçn, Eu ce tp^ljçr^ iou|^çf; ç^io^sj^Ml 
» fatl|oiei|t ciu^pre, si oe n*est aboadauoe dQ;chAJi;::Ti^]4<).jj 
» mais force lui étoit de la niaDg,er sans sel ,'çt 4^^^h^^; 
» ^oi7 sohment l- (ligue de /a, ;o»''ç fot^lfiiuqp^»,^, , ., ,,.,11 

ïîo^>e^t ii'était-il pa^^iéu.^ plaindrç;? IfetifpjaAeo|^r|ii|;|jiif4t| 
Vesprit fécond, en ressquçcçs. .En ui}f5..ci^é voisiAC; jdjcn^r; 
rait uo hommç fiche ^^vec^ (cqu^I, Il iitrçniiljç. Cet h^fjipigl) 
nommé Pierre dp Tjrfî, Y.oukit qaç ,Ro^^çrt \ç jif^fq^ysç^^ 
père ; il eut a^sez de {sondi^uciç ^^ Ipi^ pPjL^rv.içnirMUfjjt^iUdf» 
trouver sans élrqacçomp.agnQ, Robjcrt prpfitif d^ l^oc^ç^p^»;» 
feignant de l'accolef ^ il ïc «pr^a si ioriejfK^piil fl^s.;9^f;,i^)Çf|s.^( 
qu'il le fit tomber à terre, puis il lui .Ija^lfi^ pM'IiiCR.'ifi^. 
mains. Quand le bonhomme fui t/^auf|M>rt^ |[|aa^,la tpci^r^^î) 
servait Je refuse, à «on terrible ami,.{lober^;8e.mont,ra di^^a^jb. 
lui tes jeux remplis delarpies. Je v^^s, citer i.çi.Mp^re.^c^if^ç;^ 
nique : « Robert va agenpj^ijlé, ^i pljpia Iç V^a^ ÇA^r*yW¥^ 
V miséricorde,, et ^ft^^nl^ssagu^'j^^yait jQiU .pécl^iér .Lfi fi^P^P) 
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(dp ) 

».'iMil.^«ili «tiesl lo 6b |W«^e«<toHé<$;Miiiltflidh'^îii);' 
» que Iff paro'qni eté^HÂH twtotiieê û^Méê Mùtii Ik^pfhféit' 

UMl«^i«»if Mif)^«a« liarimt Jettes éii sécurité' dMn lll étttf{Tà^/ié^:' 

è««4it# d^CMif , IV meoftlé ^'apre» ho«r^ «ttté^|< cfiilié dSf- 
férénoe, grand Dieu f Edôlitotis ; €um RhberSùs panp^¥ àd' 
nioduÀi &ssei^ vîcmœurbis domittum, diifitem valdevirtêtnl 
4ëôàliétn ad côUaquinm, cepil; à guo têti{fuè viginti milita 
êurëos pro ejns àlsobtHone recepU, » Edt-ce bien là notre 
Ufloire ? Ifêltts Otâ ! mais ramifié précédente de Robert eï 
d^Pklre ; tè nom de père soUicité pir ùé dernier (ta fraude' 
liOrmànde dont if devient tictine; enliîi, les larmes de Ro- 
bert et la trartS9Clion qui termine à ràmiablè le différend» 
loât Cela- est regardé |nrr L'^on comme te laid de râfenturè ; 
à ëotrè atîfl, c'en était /c-^rtïr. 

Plus on avance , et plus Fe récit prend d'intérêt et se ài- 
p^He d*èbscurité. Le huitième livre, le plus remarqualile de., 
XWêb , est en grande partie consacré aux détails des cruautés 
deGIsolphe, tjran de Salerne, dont tlobert Guiscard finït' 
imrdfébarrasset rïralie. Les couleurs de notre historien , ou* 
an melfis de son traducteur, deviennent ici plus vives et plus* 
atisissantes; et le siège de Saleroe peut réellement soutenir 
lepairaltéle avecceluide ith-usalem, Àans'l^historien Jo8ep)ic. 
Malheureusement un aussi grand éloge d'oit se borner à qucl- 
«fucfs chapitres du Vïll* livre. Soît que le travail d'Âmât 
aiC^^étè ( comme le lui reproche quelque partie traducteur ) 
diVbà et ettibrduillé, suit, comme je serais plus tenté de le 
cïioite ,' qofe ce traducteur ait été lui- même brouillon , diffus 
éi inattcDtif, H eét cettahi qite la chronique frâùçaFse que 
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]thnmàlfe(^ MfiloUAiMy leftlIinDbJKsrjif plwMëtf'fèl^ 
MW kftfow pQOpMMi} «dîtidifntttiit l«««#i^ Wv^»^^ 9pi^ 

im^\e»h^*^^fmg»t\^t^ \».kktê'\m scfibe p««téfî«ifr /4è^ 
rililMif 4eM«ol|&«iilMift« luw .bette )c«pt«^; «| »6ii t«l 

iopiHMHk Çrii|ç»i##v^d«firééB «i Mt«&etf Mf t4* fiéele; Com^ 

iMinîv 4«tî ini. ett Anlérmr 4é ci»i|ttaiite «fH,«é^M««i Hd» 
}t«toif#tf ' de JotbTaUè: et de Villehanklîii ^ fDiof imt pcfKtii^ 
eijiMM'iyie e^ tiatit k mèae ke^ilev i^>or ail>i, j^o>à<^^«^ 
JA ne-^MîADait a«oa« m— niwpw» de ranieten-fraÉ^at» ëbrttlh 
bcfliNfo aoit!fiérisiée;d*«iit^iit de ditted^dr^ J« aoiv <|ttd/dàti4 
lefonideritalk^ les Frap^ arment ptt^ d^an edfé îié '{M 
pff«llâar lies pragréa de-k kiig«e nmt^riielk , pettdaftt' d^u^ 
eeâU «M ^ etde.P^mtre, admenre im«r foule de iiiaUiF«féeè^ l<i^ 
oétiMH ei ëiùaiU^mùmes, eonfwe k dît fort bietf M.^HMM} 
polU#ii.$ mais ib i^'afttiant paa «doptè des olMe«W!il»''d4 
CMiBliiieIkiiM ^«e/u'éckkciras^iiVpBrl^élude d« li'iiaHlèiajidil 
grfett., da. kXîn « de l'alUœaiid «i do lira«çak. . • !> < *\iv\ 

' .Cealeétt paa noil^pkà k faule de k knfiie réoHMieflr.ktlMf- 
#90l!eiur:tfatt4fttilnifi k oétèkre. />nf y bean-frérci de JÉbUo^ 
«fuelkaieiil mk à mottiMr P«nd^lphe pûoC&.de^CapëiK^?!^ 
mm^i femime épouâ& de Meia^. iaquellm s:e eln\maUJÛmUm\ M 
ajoute quaPanditfplie^Diît beau-* faèrè deMella^page aki).;r 
a'Ukit 4'E](aagiisie, fik du GiiCJcBvf^en, om^ertai^^mésal 
r«f#iii 4e ,k ^tMià'J^xtiugtiH^y \clmik'k^\t^ ^^wurnaH hk¥^ 
v4c4)fir^ de Auguste {i^Bf^^fji^^.^l s'ii:pr«i)dia' kineiM.MlûM 
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fOUfiiMen U .levtaytiÉ*!*» 4»4rfttl«f<d[e' PMl'MtoWlf' l4 
mm \M tu h iMdffcar^ 9 'M|eeiihiUriûhiotiM''fli^^^ii'''i(^ta}til 
f ti'4o«(^])IiidGl4iflfif»ÀKibii:^.r«|H^ ! éH» '«««^ "{MPiftégiiÉéM j 

p]br»«i».»4rtMée4lf oëolieMeCt^Cimtiit^f HmiiMiûiHfkèa^fi^ 
lisêlisâmi (i^ompmi^^ qmihdéièaé égtUtir i»ëhi *p4f^t^é^ 

4ft[«HW}4k>tiç; fâché i4neol%abileééft«ïuiî iT^ f»9* muMfrfld 
#pf)flfH»S4 «Ir IfSfrBcrtiM'tei loB'^iiMWvlhèMS eiplkjifliv^^f}^ 
{fA%Te0^g)4>a#l|îr0.]bieB^bu|)i troi^^ètirtV et ll^ëii résiAt^ 
gttf Vfstoir^ dffS^MifrnHtnds ne^]M)drrai être bleW &rv tl 
l'pii(>iH),;!iif)«tf pa$i y o<N»4AOfer tm téiii^ énorne. ïoolèAiîv} 
j^.iQi^^flAiH'Afte: cl>jo«t«r.tqtief Ml ChatnpUlUbnt^ eôt^Ufiât 
Pf^UR la.UfHl«l<lti)Qin.d1Âflidt un travail cômpitcdile k^cfàm^b 
ll^tiphw^t.PéUon^jqtilde Mé; Elot JohanBciaucéiunïiaèdlUbrj 
Cètt«: ItadOcUi^n Ji?en : serait ipasDiôiès* un. 4{^ai«i^ag*f^li«t 
imparfait de Tétai d« là Wwigvé' iraii«m^/^jltdi«[,i'âaii«4«il 
|n«niléiKfl«anié«8id9 i4" *iéble. Il ne fîuittdonc pa^ ^M.^f&iire 
à .IMtfvet; d»ii8< >ceUeiviQilU\clir)o^Mic|ue' una^ih^tufci «f^Hî» <^ 
agréait ^ mflistotMictuviquîivdudppnk oompdrtr» tfUtfè-'^fi^ 
k» bîrtol^tta da'ii*^tîéele,f ou compléter leg» imwûlpieM 
rénferof^v^t îdaità • le^ ooliMtioni: 4« ' Mteratbri i d'Altéré^ 'Dd^ 
dwairç otdcB Bénédictioa^ éditeurs 'de* Hiàto^^iens^ l^Vlrmw 
^tf ,; fiWMit uif'Hi^â-gtnifvd tpVi>rtt de la trôd^telioti ^â'AiÂAr.' 
I/idiMttftlé d« atjUi et jés tioutre«eiis de trttduetîèn '<jt<l^ {&> 
défareul^ n'empddieut pur de •cioiise#?ei' la tre«e.^s^fê^ 
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t»3) 



(Aux hoU Ufvet: de VisMi^& )de'i^t^rfnflHt,'V^êHt\iT » 
joint deux livret de la Chronique de'É»itéi^t'f^is'êkH\i{\H 
rt ut wra M Ît :le<«iéme i<âi|»a>egifti et ifttfe plasburs mMIA ééu- 
méréei dan»-'!^* kttibé«Hx et iwuvièiiMl )»Atft graphie» 'éél^ f i^o}^ - 
goaiéD«9'l«i -oétifaitUgnieweiili r6giirdei*'<;oii»fti^ "ro^ilTà^ë 
dlÀsnn J>V8be q«eîerj|e^arUgéîpM^Mf ^ce (i^lti^tM do^ 
Tkiwii' de M. Chavi^i»^ t i|^tMkr»dii> l«»ie Wiki dé^d^tf^ 
okmiique,- publié ;pêr Mtrif<4>ri'Mb» }ià^^ppè'4'HfstdHÀ 
Swewia s -netolr sendile -pa» enoorè éfidie«MÉflnrtt ^imu^ë ; mnii 
U^êât heoMurcfoe -notre édkettr^ wêàtt Itfrtdeii^ValtdtM^iiélM 
légéreiv wsoitbitapaffrattenMttt en'dr^il d'en^lltreiloilnètir 'éh 
ÈÊfàMAmàti 4}tfke pevéHgtUfoBBfmi dû «nrtOttl^l'etMfi^lrirj^t 
à'i^i ijotalèrla tf adwitièn- anditfffQe A «elle de- l\IAài¥& de iî 

4if'Ba8^E)iivpire et de la< Sicile ;'8eiileitiefik, U fsikfk' M^huA 
en; élaM déjà 'coumi^^ U finit ««otter cpre \é ][MMîJaK6fi • êh 
hak -Kvrês d*Àm»t t)rad(i'rte'estë4ij^ird*ilbi'iH»tif ù6^ d^ 
t^trt •iitTie;«vent8ge'. •• -.i; :/.;-'■' | •. :-i. ^îmiî.^u 

Geii'««l pas>tbi]r t ^1» ^iiite<dé i«f:CA»'bftt^ii0 dh*ÉM&H 
/^ff^^V'l'ddileiir> a-plaeé mi ptéeienk àppeiliiiee'follfei^ 

court, par malheur, comme je Tai d«j«'dltt-^*"vn'^i«H 
iAMk d'uir manusciril btiii jde la Bit»l^tlli«fW^toy«4ei,'>féTatif 
A Robert Guiêoen; 3° et ^ deux cHàHeH-ixéùiM > Punb 
dodnàMi le lioni' d*utt griand noitilbré de^^he^^ali^ê'ttollliiaëds 
dW II* éiéde, l'autre éliii>rr68|nl l^ihtéÀdé et l'ordre de 
filiatidn de Julilta, seevr du roi Ro^èr i'^' Ceê deux mo* 
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( M) 

mmn^ §99f^\ldào$ifpti^ été mibaê9màëêÊê^à%'pééÊimm^ 

fom^ifg^é^ . il i 4à.fte]htf Btcv' p^Éwiè lioM cifi •fMf»*'^ 
âJ'bisUMf e^dïM géiicf*lioo»fit»âMiBifes ëtfMi le* ;^M^t Jm^ 

tenant , avant de fiiitr, je refitudraî aar \$ê prolégomànM 
^e V^U^ryç'^i h p«riîe'Ja>^ t\imAqÊMè , •iiitiCèa- 
UfHlit^ 4« «ail tffv^. . ;. . 4 

M^; C|i«ii9^oUif»p diHiffif Me^QâiiMiiîiirgMiie €iUctlUiildJ« wêm* 
iKifÇf^, et.Jl«# diAroM iQKH^iMMWUt; >d«. tr^doelii*! ffomao 

(J^^t* 9\f)AJi(M}pfl'||ak|tlMd044«iiflkduac|u^,^i|O|m 
df( ^lilîUAfSi 4etm Ml v^étii ie«t datit -ûibiéentf d« ila s 

rfj^f M^. y< l*e««i«lif^ i^fliflio.) . cÂ^^ud» 1a>Çftbbl1tt «kérteii^i 
l^ea f^ipoftf doofi4ft» .4 r^ppui; d«..c<i «eiiii«ie^ |i«ir(iittta(t 
f^a9^ dQute,\i|lai|fiM0t$ C9|i«iidiifily mwM^ui «eifaiijl ifii^ 
jk ii^dMP^r) AJ#at '«v jtqui^iil. 4. pAtler* ii^ifU «ttklet.4Q 
pipinirMHU 4<Q U tîUe^de ^ihto* néT^it jatnaift nimaée.qirii 
fiê^li^f^ Uii «tnite«r.dit.oosUd dô MeliUée nedevaiUrH paf 
4tffk bÂe».: ^A9iii]é:dll'!fiflitabie Qomde ^tiU «ii)4 ? 4«, ifec^iM 
Battrais donc plutôt Malte (rancienne MelttA) 4»m l» «Ml 
^ feutrée; llahe^ q«^ Rogierl'* etonqttiiieBicgp'.aiil'Jes 
5^##ina|,!et qui demewrii aiifitsf b ai roy«iinô> di^ ëieîid , 
^H»qa>ii iii«Bieiit4>^ ka ahi9«aUeva deSaiiii\fâAii.de Jéiui^M» 
'f »; ^c^t poMeBsbo; 

Mâisp^or revenir an premier paragrapjit ^ il e#t mauiier 
f>a|it Hçqyî» à f hU|9kr0 liltdi^ire du in^jw-Ag^X^^^q^ifuj 
iy^b#foii0i6t«^ftisi«iitigaliootjudiciew0f dA JVI. Cbwmftf^lr 
lîou >, qi^e Paul Hmf^ , auquel^ u'adrilyviaitqu'uiM^ feifiie 
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q4tJa)ui^aU il^i(ifml9|e;/.rttff^n|iUo«fté«-ifDpf obscaMet> 

fait «iQpf^tef apiJiivrffft uiint^ , <?«ig»gf a Paul Dî^ore^àie*i 

CQfDiQenrer son traV'ûl, 09 ^u% (U.dans In /ofoiè et dTtc 

t9li9 \fiè 4lé?<Io|ftp«iiieii8 iqued^aîriHt j rdromnarlà nebk ÛBmt^ 

de Béi^vent. CeUed^eoviraflede M.ClliAiii|iolKâb«st treir 

importanjt^^iyelle devm jAétOflWib'^iiîdef tooalei CmIa^s^cK- 

%fi\àr§ d;EiiUope et de Pmil Diaetfe ^ ckr ce deviiler a telle- 

meirt foi^u A«Q,9fiv)rlige.dims'eèliiî d'Rtftrdpe , q«i*«« è^e«(} 

habitué à les reproduire preaqoeâeè{onre ensemble*' tiek'dMi 

s^n^aUfMWi dfi ,M«'GliMafottuMi servorototieBebr^àrdMî^S^er 

phpffnet^fiefit 'qu'on «• fa.faîl jiMcpi*aa|oiird?lNil ée ^tt ap*« 

fl^^iiç^t ^n,pro|)r'^:è phacnjr d« <cça:dms:éerfffâM. "" 1 

,; Qan# le;s:det|]( parigrtiph^flnmài( liotn^éditeor élabltl 

la.dfi|te|»r4pf#e deiU; odjnpfiitliQii de lîoilfrage [<^^A.qiat y et 

d^vm^t^^re 4l<i^ les -amtîqiiAifffia aefjMitÉrmnpésJutqîità ^réieiOi 

ftn|:rojaiitr€^nii«ltfer»iileur du «étiunieiiiiloÉlilfl'regM'' 

iaîeiit la pfsrte eiitMre daiii Amat ^ sèocesbifèéiêDt Éioine / 

^v4qa^ d*Oleron et arcbiïTétiiie ide Bbrdpaià' 'itm la fm^fd 

oiiziè9^ «iff de. La rtfuUitîoii de M. Qhaiii|»oUtMi est mi eé^ 

ritable modèle de poîéaiique , que nous recommandonc kVé-^ 

tud^ c|e tous ceux qui se diôvoueiit à FéphfieMe carinéie 

de U critique. 11 appartient, de nos jours <) i iob-t^if :dié 

savans de relever les erreurs de leurs devanbie^s «ans àian-' 

quer ai^ respect que duîi inspirer âne grande «et JiiiCe^illas** 

ratipn Utt^^rwe» « Si nous rectifions,' » dit M. ChîiBtpolIieir^ 

» les conjectures, des bénédictins , cf u^est puint avtv Wgii 

n cours d^ notre hnnble éradstion^. sineérenierH' ràspeo- 

» tu^tuse deT9Bt de tels noms ; mais par Tu.^age de quelques 

» docpmens ignorés de leurtenis , q iç 1^ h^&fd fibeureuse- 

» ment révélés au nôtre] et la raison comaiau4c , po.ui.VP 

>» tel bonheur , un bien modeste orgueils » 
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(i6) 
' Ges doeboRBi «ontU ti^Jnétiob nk^nte)^ t'outrage <PA- 
niat.Obl3r4rdot« en^eiltfprevfé qd'AniAffSonauUiir, était 
cjiCMa, en \^ termininl, iboi^ do'MDïtt Gaisrn. Or, elle se 
poorpvt Jutqu'tn itj^i •! o*«êt en ^d^3 qùeTJimat dès Be- 
iiediétlnf iîit kact'é évéque d*0I«ron. Dé plus, cet étêque 
éi»it originaire du- Bearn, et la vieille traduction nous np-' 
prend ^be : l'uiiteiir forigiâiil était tfe ia cUé r/è Materne 
(p. a26)b Uthuf d«9iC Uiieèi 'ftsfiluer la glôiVe'de'ce pré- 
dj^iiX'tftwftU hiatofiqneà Tévéque ^tfn$co, Amat, lequel 
av«iiLété moine andébut de eè^currîvre' i^digiett9é, et était' 
mari f»'o^e)ir de aainlrté l'annéd logS^ tOdfme ne^s ftff^ 
prfend UghciUi idane ton lééêMa^ocfia.' .->';- ' > 
1 '.I»f s iparagraphea '4 *et 5 /résoUent totittés^le» qoesttons éfie 
pcpirKi^ot faite naitt e li( ^eréioli 'kêm^Btêé ti lèf 'teité Ifttih 
restitué. Jbiea^hâna.aef rappoiftent au teite, :â'1a't1^adbcti«rd 
ft à U publioatiail de laChroniquiB.de Robert Tiseàrt. ï*eB 
aK dilquèl^net B»»t8da«a la Corps de^ oe Idirg article. 'H 'né 
aii0 realte pipa qu'à reméreier, au nom de toos les honrmtitf 
»l«dîotix; MéiChampoltien du^ ti^atail remarquable dont il 
vient di'ettrtdMrla. adencé , et U Sacieié de 'VHisiàrrè de 
Fhanca da choa qo^elle a' fait de ré^dNenr de cet ouvrage On 
aèaoAieQOOMaiâ devant bientôt farattve, sous tes aaspices.dé 
U-tnéiae Sodétéy une noaveile édition de Villohardotn^ faite 
mridea nwBascrtièrécjQniment découvris ; une ndovéile édi- 
tiait deFtoIssart et de nouveaux ménîôiréfs hiêlcrFqucë 
inédiis eur U. ligué et sur la Fronde. IVous a^r^é grande 
eonfianoa dans l!aelWilé de ceux qili doivent' co6Baè^l*r leur 
tfiOMl ces trà)vaitx^ét dans le mérite de^ volâlnfë ^h^é^icès.' 
Abiia; aumom'da ciel») qn'ils pbriissénl \ VY'sWhe\deè^ Nor^ 
mand& a dâ ftaturollement rèdoubléi' no4re^ih«fiatii^iGe^ 
. ' '* - : 'i. ' j' ■ 'Vavlih Fah»! 

(Extrait du \»/(7W/c'w> dii' a? novembre I835.V ' 
De l'imprimerie de >!"•• y* Ai^^riisn^ rite d^è* Poïlc^'îns'i ^*» 6. 
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